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MILADY 


SOPHIE CARTERET. 


"MADAME, 


*ALLEZ pas, je vous en con- 
jure, prendre ceci pour une 
pitre Dedicatoire. Ces ſortes d our 


vrages confacres commun ment à la 5 


flaterie, ne conviennent ni à vous nĩ 
à moi. Je me ſuis aceoutumèe de- 
pore longtems à ne vous parler que 


le langage de la verite, Ceſt le ſeul 


qui ſoit felon votre cœur, & le. ſeul 


que je me ſente capable d' employer 
avec vous. J'aurois pourtant un 


beau champ pour faire une longne 


Epitre; je pourrois exalter la longue 
ſuite de vos illuſtres ayeux, & faire x 


mes efforts pour vous perfuader que : 
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Egitre didlicattire. 


leur .merite eſt le votre; mais vous 


me ſitlerieg. Vous ſafezJmituk que 
perſonne que la vertu, qi ſeule me- 


rite des louanges, eſt perſonnelle; & 
vos ſentimens à cet <gard me ſc = 
6 pour emptoyer ce 


commun. Je pourrois à plus zullen 
titre rele ver vos ealens & vos diſpo- 
ſitions. Si vaus m'ctiez moins reſ- 


pectable & moins chere, peur: ire 
fuccomberois: je A la tentaridn*brdi- 
naire en pareil cas. Ma plume l 


rEfuſe abſolumenr, parce qu'elle e 
conduite par mon cœur, qui ne 
peut rẽſoudre à vous rien offrir Tak 
ne puiſſe vous Ctre utile. Hh 


a” 
lk ne veux Pas vous diffi imuler 


ge vous n ayez en vous les germes 


ar la ſuite les louanges les mieux 
plat Deès vos premieres années, 
avant meme que vous ſuſſiez ce que 
c' toĩt que réflexion, examen, j'ai 
toujours eu la ſatisfaction de vous 
voir raiſonner par in inſtinct, pour ain 
dle, comme 4 auroient i. les per 


tout ce qui pourra vous meriter 
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ſonnes les 3 . 
Juſtes, 
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fiter juſqu'à ce jour, ſes talens qui 


eſprit & votre cœur font ſk droite, if 
ue vous eden ar | 
mais, orſqu il eſt queſtion de decks 
ger ſor la Jaſtice, & très peu quand 


| s'agit mEme de c choſes indifE; 'ENTESz 


Mais, Madame, ces heureuſes diſpo- 


Gtions ſom en vous Jans que vous les 


1 ayés miſes: je ne puis que voug 
exciter & lover l; Etre infini & bien- 


laiſant qui vous les a donnees, à pen- 
ſer qu' ayant plus recu, on vous des 


mandera davantage. Ce cœur ten- 


dre & compatiſſant qui vous rend i 
ſenſible. pour les malheureux, ſi hau- 


reuſe lorſque ue; vous pouvez adoueir 
leur miferes ; ces, heuręuſes diſpoſi- 


tions de votre cœur, dis: je, ne font! 
Pas plus A: vous que, le reſte, vous ; 
ave tout recu, II eſt vrai que je 


pourrois vous louer d'avoir fait pr. 


vous ont été confiés; mais ſi vous 


jettez les yeux ſur Fedueatien que 
vous avez regue, ſur les exemples 


Journaliecs, que Vous: avez dans les 
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perſonnes qui vous ſont les plus 
cCheères, vous comprendrez qu'il n'y 
2 encore rien dont vous puiltez 
vous glorifier. Un jour viendra, 
Madame, od abandonnée à vous 

meme, on pourra vous attribuer ce 
quꝰon admirera en vous. C'eſt pour 
ces jours futurs que vous devez pre- 


eee e e Dans ce tems 
eureux oh tout vous porte au bien, 


affermiſſez vous dans cet amour de 


la juſtice; afin qu*au milieu d'un 


monde corrompu, vous ſoyez bleſſte 


comme vous Vetes aujourd'hui, de 


tout ce qui peut altérer la rectitude. 


Conſervez prëcieuſement ce reſpect 
de la religion que vous avez ſuct avec 


le lait, & ö ſez par la ſuite vous mon- 
trer chretienne au milieu du monde 
qui fait gloire de ne Ietre pas. N' ou- 
bliez jamais que ce fond de bienveil- 
lance qui vous dévore aujoard*hui, 
eſt une vocation à devenir la mere 
des pauvres. En repondant à cette 
vocation, j'ai dit que vous meriterez 
les louanges les mieux fondèes; mais 


je point pretendu: u Oy 
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 xoubliez jamais qu'elles ſont le Pole 


ſon mortel de la vertu, & à quelque 


degre que vous portiez les vertus dont 


vas poſſedez les premices, dites vous 
mille fois. par jour: de quoi me gl ari⸗ 
firois-je? Jai tout ref. 
. Ceſt cette juſtice que vous 5 5 


F Dieu yotre bienfaiteur, & à vous 
mme qui conſervera les vertus dans 


votre ame. Elles qdiſparoiſſent au 
moment qu'on a Tome de. & is 


approprier. 1 411 17 = 


Une jeune dame qui a Phonneur 
de.vous appartenir ayant appris que 
J avois peint ſon caractère dans une 
de celles que j offre au public dans le 
Magaſin des Adoleſcentes, m'en 4 
fait les reproches les plus vifs. Etoit- 
ce de Madame de Beaumont que je de- 


vois attendre le poiſon de la flaterie, 
mla: t- elle dit. Cette dame pre- 


tendoit quelle ne reſſembloit point 
au portrait que Favois trace d'a- 


pres elle. Peut etre bien, lui re- 
pondis. je, en vous eſquiſſant, n'ai 


ie ea, 
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ER que vous preſenter un modMe,. 
©" if vous'eciters & faire” vos efforts 
Pour r devenie' 4 que vous e tes pas; 
Je vous en dis autant, Madame. 
Vous avez foutni le caractère de 
3 5 Serſee; Wivous eroyer que mh 
reſpectueuſe tendreſſe pour Hie 
fait iluon, & que paye embelk 
_ talleay fans le vouloir, attacht: vous 
I reaifier ma fate, & à TErendre ſi 
 refſemblacit quk n'y y matque, aucun 
dee 4 1 7 5 29D an 3 466 
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= i Þz bon accueil. * on a e 4 


Jes Magaſin des Enfans, tant A 

rts Londres que dans les pais Etrangers, 

180 m'a determine à donner celui des 
Adoleſcentes. I 


De toutes les années ae is vie, N 
1 N dangereuſes,, 2 à ce que je crois, \ 
commencent à quatorze & quinze 6 
ans. C'eſt à cet age qu'une jeune 
perſonne entre dans; le monde, od 
elle prend, pour ainſi dire, une nou- 
velle maniére d'exiſter. Toutes ſes 
paſſions contraintes dans Venfance, 
1 alors à ſe développer, 4 
s'autoriſer par exemple des nou- | 
veaux perſonnages avec leſquels elle | 3 


— 


2 U commence a figurer. En lui fo i 
51185 poſant la meilleure 6ducation, il eſt 

9 18555 Aa craindre que les impreſſions nien = 
ue, ſoient effacces, par celles que font / _ 
G97 les maximes dangereuſes & corrom- / 

ONT, 


"om qu elle entend alors. Que ne/ 


* 


Ty Aue linen. 


\ 


doit-on pas craindre pour celle qui 


n 8 dans ce pals, ſi nouveau 


pour elle, que des paſſions indomp- 
| tees ou fatdes, une ignorance totale, 
des prejuges pueriles, pour ne rien 


dire de pis | ? Sa "RE. devient ins- 


vitable. 


On eſt forpris de voir augmenter 


tous les jours le nombre des femmes 
 mepriſables z un peu de reflexion, & 
Yon Setonnera plus ſenſement de ce 


qu'on en trouve encore un ſi grand 


"nombre de vertueuſes. 
- 1. Neecoutans | point Pamour-propre 
Jain Peternel panegirique qu*il nous 


fait de nous - meme. Jettons les yeux 


ſur notre cœur, & avouons de bonne 
foi, que nous trouvons en nous le 


:germe de tous les vices, Feſtime de 


tous les faux biens, la haine de la 
-contrainte , Famour de la liberté, 
qui touche à celui du libertinage. 
C'eſt avec toutes ces diſpoſitions aux 
maladies mortelles de ame, que 


nous nous jettons ſans precaution au 
mile Sun air r Felten; ſans le 
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moindre preſervatif, , Faut-il, Seton 


2 i 


ner des chutes frequeates /qui : rap”. 


Je ſais. qu'on a rebatty mille foi 


| aux filles les plus mal élevees, cer- 


. 


tains lieux communs: O mb priſe 
une femme dirtghte.. 
Ja religion. 


faut avoir. de 
On doit reſpetaer, les bien- 
ſeaucec. La vertu et: la ſeule chuje 


447 puiſ nous rendre eftimajiles;E heu- 


Ces {Eons fortent; de la bou- 


che 7 la plus ir imbecile- \gouvernante | 


qui les rẽpete ſans y penſer, à un 
enfant qui les ccoute ſans les enten- 
dre. Jaccorde meme qu'il en eſt 


quelques: unes qui v appliquent de 
bonne foi, a les inculquet à leurs 
Elves par 
mais en faiſant tous leurs effort pour 


une repetition conſtante; 


7 parvenir, elles echouent pour la 


pluͤpart, parce qu'elles ignorent, & 


conſequemment ne peuvent leur: ap- 


n'eſt point le crime. L'on a hor- 


reur 0 ce dernier, & Sil ſe mon- 
troit à viſa couvert aux jeunss 
e ee eee 
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pent & effrayent le ſpectateur? DN * | 
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. prendre que le chemin du crime 5 
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petfonnes'; , il en ft peu qui ne par- 
Vinſſent à "Sen" preferver: Quel eſt 
donc le chemin qui conduit au der& 
glement* ? Ceſt Pimprudence, la cu- 
Tioſite, la legerere, Vihapplication. 
Voilà ce qu il faut, leur faire com- 
| 23 le leur repeter ſans ceſſe; 

s effrayer' par exemple de celles 
qui, faute d'avoir connù ces ecueils, 


ont fait un triſte naufrage. Eſt- on 
parvenu & les 
on ſaiſies de crainte A la vue des 
dangers qui les attendent; le plus 
difficile reſte à faire, & le Voici. II 


aut bien les "convainere ; que ni i 
P 'horreur qu'elles ont pour Je mal, _ 


ni leur ſageſſe naturelle, ni la vi gi. 


lance de ſeurs parens, ne peuvent Tos | 


arracher à ces perils; qwelles y ſuc- 
combèronit niceflaiteiment'{ inévita- 


blement, fi elles ne puiſent dans les 


reſources que la feligion leur pre 
ſente, une force Etrangete, un preſer= 


vatif. Ce n'eſt pas tout encore; il 
faut leur faire l'analiſe des remedes 
a" WO leur Préſente: * 


y 


rſuader, - les voit- 


corce en eſt rude Ke 8 fs les; 


rebuter; il faut lever cette ecorce, &. 
les convaincre que le joug de l' Evan- 
gile eſt doux & léger. Il faut leur: 
rendre ſenſible cette grande yerite., 
Quit oft plus aiſe; qu'il. y 4 moins de 
peine d regler ſes paſſions, g chercher 
a les ſatisfaire, Il faut leur faire tou- 
cher au doigt & A Fœil, pour ainſi, 
dire, que quand meme leur ame ſe⸗ 
roit mortelle, & qu 'il n'y auroit rien. 


2 craindre ni à eſperer dans une autre 


vie, leur interet dans celle: ci, ſeroit. 
d'e etre vertueuſes, Parce que 4a vertu | 
peut ſeule diminuer les: maux inévi- 


tables de cette vie. . Voi;a ce que la, 
plus grande partie des gouvernantes 
ſont incapables de faire. Les meres: 15 


le ſont · elles d'avantage ? Elles, qui de- 

vroient ſur. cela donner le ton aux 
gouvernantes. Il yen a un grand 
nombre qui ſont auſſi ignorantes que 
ces dernicres, beaucoup plus diflipees,. 
& qui ont moins de mceurs, - Leurs, 
exemples font une conttadiCtion. per- 

perugle avec leurs minen Helle ei! 


par une ſévérité outrée, ferme le 
cœur de ſes filles qui, reduites à la 
confiance d'une amie ou d'une do- 


meſtique , font autant de chùtes que 


de pas. Celle: là par une molleſſe dan- 
gereuſe, craint dalterer leur ſante en 


les contrediſant, & choiſit de laiſſer 


aller les choſes comme elles peuvent, 
pflutòt que de Yafſujetir à la contr Mis 


te des moyens qui peuvent conduire 


au juſte milieu, entre la durete: & la 


entendue, parvient à donner aſa fille, 
une veritable horreur pour la reli- 


gion, qu'une jeune perſonne confond 


_ aiſement avec les ennuyeuſes & inu- 


tiles pratiques auxquelles on la force 


de s' aſſujetir. L autre par des diſcours 


nündiſerets, lui laiſſe penttrer le peu de 
la diſpoſe recevoir avec avidits tour 


ce qu'elle entendra ou lira, dans les 
_ livres impies qui ne ſe multiplient 
que trop, & qui tendent à reduire 


tout en probleme, meme les verites 


fondamentales de la religion, & la 
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| Avionics des ſaintes Ecritures. Preſque 
toutes enfin livrees. au monde, au 
Jeu, aux ſpectacles, ne peuvent trou- 
ver un tems ſuffiſant pour gagher la 
confiance de leurs filles; igaorent les 
moyens d'y y . parvenir, quand bien' 
memes elles en connoitroieat la ne- 
 ceſſite, & ſont incapables de faire 
un bon ulage de cette confiance, lorſ- 
qu'elles ont ètè aſſez heureuſes pour 
Facquérir. 5 
ali donc ain de regarder les 
jeunes perſonnes comme abſolument, 
ou Preſque abſolument deEnutes, 2 5 
ſecours neceſſaires pour echapper al 
delire de Iadoleſcence akuter nien 
neſt plus rare que de raſſembler dans 
une gouvernante, & meme dans une 
mere, les qualites neceſſaires pour / 
former leur eſprit & leur cur. 
Ceci paroitra un paradoxe? à la plos 
grande partie de mes lecteurs qui 
n'ont pas meme . Videe. des ſoins 
qu'exige la bonne Education, & des 
talens néceſſaires A ceux qui Ventre-, 
prennent. Je le repers ici pour la 
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vingtiẽme fois, & je ne ceſſerai de le 


rEpeter juſqu'au dernier moment! de 


ma vie. L'education ne conſiſte ni 


dans l'acquiſition, ni dans la culture 
des talens, ni dans l' arrangement ex- 


rerieur : cependant, c'eſt à cela qu'on 


Pug les meilleures. Il faut penfer à 


/former dans une fille de quinze ans, 


une femme chretienne, une épouſe ai- 
/ mable, une mere tendre, une &cono- 
BEE 4 p 4 Prog FY 
J ciete qui puiſſe en augmenter Putilite- 
ce bagrément. ReEpetons le encore; 


| talens requiert un tel travail! La 
pulwkKus grande application, Pexperience 


Je dis qu'il faut former dans une 
ftlle de quinze ans, une femme chre- 


mais le ſens de ce mot; peu de per- 


de devenir le but de la plaiſanterie 


3 


me attentive 5 un membre de la ſo-— 


—T c ß 0 0 


I >. 3 . . 8 5 
F | que de tems, de ſoins, de peines & de 


la plus conſommèe, y ſuffiſent à peine. 


tienne. Tout le monde applaudira 2 
cette propoſition, elle eſt dans les 
idées communes quant a l'expreſſion; 


ſonnes le comprennent. Je vais parler 
un langage inconnu, & je ſuis fare 
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de la plapart de mes lecteurs. Plaiſe 

a Dieu qu'ils ne me regardent que 
comme une extravagante, & qu'ils 
ne pretendent pas trouver du poiſon 
dans une doctrine quiils ne croiront 


mienne, que parce qu' ils n'ont jamais 
röfléchi ſur Pevangile od je Pai pui- 


ſte. Je ſerai fort heureuſe ſi on ſe 
borne à me ranger parmi les metho- 


diſtes que je ne connois pas, ou du 


moins que je connois peu. Il faut une 


fois pour toutes, que je m'explique 


L'Evangile comprend deux par- 
ties. Celle qui renferme les dogmes, 
les verit6s de ſpeculation, & celle qui 
regarde les mœurs. Les premieres. 
doivent etre crues: les ſecondes doi- 


vent etre pratiquees:  Fidele à la mé- 


thode que je me ſuis, preſerite, je rap 


Porter at fidèlement le texte | ſacre;. | 


dans les choſes qui ne regardent que; 
la foi. Pas un mot de commantaire, 


d'explication., d'interpretation. Je 


veux quben finiſſant de lire ce Maga- 
ha des Adoleſcentes, on puiſſe faire la. 
„„ 


meme queſtion qu'on a faite en finiſ- 
ſant celui des Enfans, & mes autres 
ouvrages. Quels font les ſentimens 
de l'auteur en fait de dogme? Quelle 
eſt la communion qu'elle ſuit ? Mais 


dans le meme tems, je ne veux pas 


laiſſer mes ſentimens indecis ſur la 
morale. Ils parottront ſinguliers, ou- 


tres, Ce ne ſera pas ma faute. 

Ne pourriez-vous pas adoueir les 
choſes, me difoit-on il n'y a que deux 
jours? vous tes d'une ſeverite qui 
rœbute. Ces paroles, beureusm les pau- 


6 | ores & quantité autres; ne doivent 
pas Etre prifes à la lettre. Un riche 


a la facultè de faire du bien à lui- me- 
me & aux autres. Le riche eſt donc 
plus heureux que le pauvre. Si je 
voulois former des diſciples du mon- 


de, j'adopterois cette doctrine; mais 
elle doit etre proferite chez les diſci- 
ples de Jeſus Chriſt. Les richeſſes 


pour eux ne ſont point des biens; j'a- 


Joute apres lui, elles ſont de vrais 


maux. Malheur à vous qui avez vos 


aiſen & vos commoditis on es monds./ 


J og a 
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Les tele entrainent à 1 faite la 


ſeduction du cœur, amour des aiſes, 
du ſuperflu, Patrache à la vie; les 


ſoins, les ſollicitudes, les craintes 
naiſſent ſous les pas du riche; en un 


mot, les difficultés du ſalut. Je ſais, 


ai mEme explique que les paroles de 
_ Jeſus Chriſt qui excluent les riches 


du Ciel, ne peuvent s *entendre que 
des riches qui aiment leurs richeſſes 
plus que Dieu; mais cela ne peut raſ- 


ſurer un riche vertueux, qui tremble 


toujours avec raiſon, que le poid de 
la cupidite ne [* entraine. Je ne puis 
donc adoucir la verits ; elle perd tou- 
jours à n*etre pas preſentce, toute nue. 


D' ailleurs, je fais reptter Pevangile à 


mes jeunes dames, il faut le repeter 
tel qu'il eſt. 


La Providence diſpoſe des 1 
clots de cette vie, ſelon ſes fins. Elle 


nous charge chacun d'un emploi, ; 
dont nous devons nous acquitter fi- 
delement, quoiqu il nous en puiſſe 0 


couter. C'eſt elle qui a fixe mon 
pole, & qui, pour me mettre 1 * 1 
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tee de le remplir, m a en meme tems 
donn les talens, & menage en ma fa- 
veur la confiance du public ; cette 
confiance me met à portce de former 
les mœurs des jeunes perſonnes : je 
deviendrois criminelle, je manque- 
rois à ma vocation, ſi la crainte des 
ſots diſcours retenoit ma plume. 
Je trouve Poccaſion Cinculquer Feſ- 
prit du chriſtianiſme dans les jeunes 
ceœurs de celles qui me liront : la 
place chez le plus grand nombre eſt 
encore vuide; les maximes du mon- 

de n'y ſont imprim6es que ſuperfi- 

ciellement; hatons nous donc d'y in- 

culquer celles de Jeſus Chriſt de la 

manieére la plus 8 
_ Mais, qui vous dit de ne le point 
faire, me repond-on ? Nous oppoſons 

nous à ce que vous formiez les mœurs 
de nos enfans? Parce que nous ne ſom-_ 
mes pas devotes faut- il en conclure 
que nous ne ſommes pas chretiennes? 
Faites en d'honnètes femmes, nous 
vous en prions; mais n'allez pas leur 
e Pe 2 de maximes ou 


. 1 
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t1ees : n'allez pas les faire marcher ſur 
les traces de Milord un tel, de Milady 


=- - = ? Je ne veux leur faire ſuivre les. 
traces de perſonne z mais celle de Je- 
ſus-Chriſt. Je ne puis en faire d'hon- 


netes femmes à toute Epreuve, ſans en 


faire de parfaites chretiennes, Le 


degre de leur chriſtianiſme ſera: celui \: 


de Teur modeſtie, de leur ſageſſe, de 


leur douceur, de leur application I + 
leurs devoirs. Je veux leur faire re- 
garder leur ſalut, comme leur affaire, 


leur grande affaire, leur unique affaire. 


Je veux leur faire comprendre qu'elles 
ne ſont au monde que pour cela, & 


qu'inutilement elles gagnerolent toutes 
les richeſſes de Vonivers, fi elles 
avojent le malheur de perdre leurs, 


ames, Je veux leur faire entendre 
que pour faire leur ſalut, il welt 
_ queſtion que de remplit 3 
les devoirs de leur erat. N'eſt-ce pas 
13 Pintérét des parens, 0 mari, des 


\ 
0 


| 
* 
1 


enfans, des domeſtiques, du citoyen ? 3 


Cette fin vous plait & plaira & tout le 


monde; mais vous me chicanezꝝ ſur les 
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5 moyens, abandonnez les moi, je vous 


en conjure. Voici mon dernier mot, 


je veux en faire des devotes ? Suſpen- 
dez votre jugement, ne vous effrayez 
pas: liſez mon livre juſqu*au bout; 
voyez ce que entends par une devote, [ 
peut-Etre a la fin ſerons nous d'accord; 
peur-etre alors, n'aurai- je de vrais an- 
tagoniſtes que les devots par meter, 


Ceſt-a- dire, ceux qui ont ſubſtitue la 


bigoterie à la vraye pie 6, ou par hy- 

pocriſe, ou par ignorance. Apprenez | 
mondains, pour calmer votre bile & 
vous raſſurer entierement z apprenez, 
dis-je; que j'ai une veritable horreur 
pour la fauſſe devotion, que je la com- 
batcrai autant que Tirreligionz que je 
la crois beaucoup plus dangereuſe. 
Apprenez, jeunes perſonnes, qui cher- „ 
chez le bonheur, que je veux vous y 
conduire: je vous en ouvre le * 
qui s'applanit a meſure qu'on y fait. 


quelques démarches. Prenez, liſez, 


meditez: vous choificez felon mes 
defis. | 


\ 


AWGN. Wo. 


_ Eſprit Saint; Paul plante, Apollon 

aroſe; mais rien ne fructifie ſans vous. 
Conduiſez ma plume, diſpoſez le cceur 
& Peſprit de mes lectrices, fans quoi 
mes paroles ſeront de vains ſons qui 


frapperont Voreille ; il n'appartient 


qu*a vous de toucher les coeurs, 
On trouvera dans ce Magaſin quel- 
ques nouveaux perſonnages. S'ils 
etoient d'imagination, peut etre les 
euſſais-je autrement choiſis z peut-eEtre_ 
auſſi ſont ils propres à remplir mes 
vues. Je travaille d*apres nature, mes . 
eleves me fourniſſent des originaux 
dans tous les genres, & c'eſt ee qui 
abrege mon travail. J*eſpere auſſi que 


cela vec ts ſervir a le rendre utile. . 


En plagant ici une douzaine de earac- 
teres, je trace à peu pres, les routes 
générales que doivent ſuivre les ma- 


tres. Nulle de leurs Cleves dont le 


fond ne reſſemble à ce que je preſente 
ici. II eſt vrai que les nuances quf 
les differencient, ſont imperceptibles, 
& demandent beaucoup d' application 


. | Averiſement, 


pour etre ſaiſies, ce qui eſt de la x 
grande conſequence. . Je le 0 1 
ſenſible par un exemple. Celle que 
je nommerai dans ce Magaſin. Lady 
Fiolente; navoit que quatre ans & de- 
mi, lorſqu'on me la remit entre les 


main. Elle n'entendoit pas un mot 


de Frangels, joignoit à un eſprit bien 
ſupérieur a ſon age, des paſſions que 
. Pindulgence d'une nourrice avoit ren- 
dues fougueuſes. Je connus des la 
ſeconde fois que Jeus Phonneur de la 
voir, Pinnutijite, la difficulte de mes 
legons. Je voyois claitement que 
cette enfant me déieſtoit, & devoit me 
deteſter ; plus ele avoit Eelprit, plus _ 
le degonit que je lui infpiroit ctoit kon- 


| de & raiſonnable; elle Sennuyoir. a. 


repeter des mots vuides de ſens; 5 
mauvaiſe humeur od elle toit contre 
le F rangois, retomboit ſur moi; ;& faute 
de pouvoir raiſonner avec elle, je ne 
Pouvois eſperer de voir diminuer ſa 
_ rEpugnance. Je demandai inſtament 
l elle une gporernants qui. * 


 Avertſſement, 5 xvii. 


F rangois, on me Paccorda, & par 
bonheur on en trouva une raiſonnable.” . 
Mes legons continuerent tout un hiver 
avec degoiit z mon ecoliere me diſoit 
fans facon qu'elle me deteſtoit, Si je 
iveuſſe pas & ſire de beaucoup d'eſ- 
prit & d'un cœur excellent, f aurois 
tout abandonne; mais avec ces dux 
qualités, on peut compter t6t ou tard 
ſur un heureux ſucces. Fe continuai 
donc avec patience a perdte rëguliere - 
ment trois heures chaque ſemaine, & 
les parens furent aſſez raiſonnables- 
pour ne pas craindre de perdre leur 
argent. Lannee ſuivante ma jeune 
ecoliere ſe trouva en ᷑tat de m enten 
dre. Le degout diminua 1 impercepti - a 
blement. J'obſeryai de lover toujours, 
de fermer les yeux ſur les petites fautes, 
crainte dere oblig&e de gronder. Cette 
conduite eut ſon effet, Penfant ma- 
vqua que je commengois a lui moins 
deplaire : enfin elle patvint æ me voir 
avec plaiſir, & à vouloir protanger ſes 
e De cet t exemple e en FN, 2 


#47 | . 


% 


8 Avertiſſement, | 


un pour celles qui rencontreront un 
Pparcil caractère. De tels eſprits ne ſe 
conduitent que par raiſon, il en faut 
beaucoup pour les attendre, & fi on 
vouloit lui ſubſtituer la violence, on 
giteroit tout. C'eſt avec de pareils 
ſujets qu'on avance beaucoup en per- 
dant le tems en apparence. Ce qui a 
rèuſſi avec celle- ci, eut perdu une in- 
dolente, un eſprit mediocre. A ces 
dernieres il faut une bonte plus i... | 
Je ne finirois pas ſur cet article, & je 
renvoye mes lecteurs à mon . f 
De ne ſont pas ſeulement les pre- 
mietres anntes de l'adoleſcence, 1 
ont beſoin de ſecours & de legons. Les 
dernieres decident ordinairement du 
reſte de la vie; puiſque c'eſt en ce 
tems qu'une jeune perſonne choiſit un 
Etat. Le Magaſin des Adoleſcentes 
doit donc comprendre les precautions | 
qu'elle doit prendre pour S'engager 
dans le mariage, ou pour ſe determi- 
ner au celibat, On doit effayer de lui 
ouvrir les yeux fur les inconyEniens, | 


a | PS. 4 Fs NY : ; xj 
Avertiſſement. x 


ſes dangers & les avantages d'un état 
qu'il n'eſt plus poffible de changer 
pour un autre. Enfin, on doit offrir 
aux jeunes filles des preſervatifs contre 
le defir immodere de plaire, qui fe 
couvre du pretexte de la neceffite de 
je procurer un etabliſſement, Je 
moublierai rien pour remplir toutes 
les fins que je me ſuis propoſecs, & 
me croirai payee de mon travail, Sil 
eſt de quelque utilité à celles en fa- 
veur deſquelles je Pai entrepris. 
Quelques perſonnes trouveront peut 
tre les legons du matin qui vont ſui- 
vre, trop ſetieuſes pour des dames de 
quinze à dia huit ans. je ne fais 


qu'Ecrire mes converſations avec mes 


ecolieres, & experience m'apprend 

qu'elles ne ſont point hors de leurs 
porters, Jen ai de douze ans, aux- 
Eten on ne pourroit faire prendre un 
ſophiſme pour un ſilogiſme, & qui di- 


ſent gravement en lifant un ouvrage: 


Cet auteur va battre la campagne & 
dire des pauvretés; fon principe eſt 


** 
+% * 


ſaux, toutes les 1 le ſeront 


auſſi, Et elles ſont en Erat de le prou- 
ver. On a trop mauvaiſe opinion de 


heſprit des jeunes perſonnes ; ; elles ſont 
capables de tout, pourvũ qu'on les ac: 
coutume au raiſonnement petit à petit. 
Aujourd'hui les femmes ſe piquent de 
tout lire; hiſtoire, politique, ouvrage 
de philoſophic, de religion; il, faut 
donc les mettre en état de porter un 


jogement ſdr par rapport à ce qu'elles 
liſent, & leur apprendre a dilcerner, 


je vrai d'avec le faux. Avant de rien 


donner à cette fin, Jai eſſaye deux, | 
annees de ſuite ce qui pouvoit etre en- 


tendu, & ce n'eſt qu après des expe 


riences réitérées que je me ſuis con- 


vaincue, que nous naiſſons toutes geo- 


metres, & qu'il n'eſt pas difficile de 
developer les idèes geometriques dans 
une tece de douze ans. Je ne meittai 
donc ici que ce qui aura & compris 
par plus de huit dames de cette ige. 
1 objections qu'elles me font y 4 


: miles a avec eraktitude: br on les trouve 


6 


trop als ce ne n pas ma faute, 


Celt celle de mes ele ves qui ont Peſprit 
trop avance pour leur age, Comme 
c*e{t pour elles principalement. que je 
travaille, je nai pd me diſpenſer d'&- 
crire ce que je ſais etre de leur Sor, 
& a leur Ae | 


1 I _— wth ddd. Diu N 
* 13 *** 5 M * 5 fy ; 847 : EP 4 


\ 
FX . K * 4 
4 
— 
— 
F 1 
1 
q * 1 4 
” ; 4 0 
4 
x 
* 
7 * x » 
* * eg 
5 - 
— 
& — 
1 77 hs 
4 
* 8 0 * 
* * 


„ 


„ 
\ 
4 
= 
» 
1 
5 
. N 
% 
% 
n 
« 
% 1 


— . 4 8 4 
- | \ =» "I a W 
« \ CS * ig - Ne A 
Ia SS 3 "my * / #5/ 
\ * Me | 17 | 6 * 
NSF 
[ 4 —— — 


Noms des Daus, qui pa- 


roitront dans ces Dialo- 


gues. N ; 


E NS 
Lady SPIRITUELLE, 1 

Lady TM Ir. 
Lady CHARLOTTE. 1 
o : ; 
Miſs Morzg wi: |, 

Miſs SOPHIE, ige de 12. ans. 


Miſs BE! or rz, fa . 40 
de 11. t 


Miſt CuaMPETRE, 86e de 
1 


Lady V x o EN. NT E, age a 8. 
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* Madem. FE 1 po rates bs” 
Lady LovIsSE, age de 17. ans. 
Lady Luci, agec de 18. ans. 
fs Z Ix NA, Agee de 18, ans. 
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, FRANSISQUE, gee de 
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I mon 3 ma a Bonne, qu: "ul 

ya longtems que je Mai,eude . 
Kh plaiſir de vous voir! Vous nous 

aviez promis de n'etre que ſix mois 

en France, & vous y avez paſſc preſ- 

que deux ans entiers. Je vous aſſure 
qu'il m'a beãucoup ennuye pendant 
votre abſence, que je ſuis devenue 


| 3 . 9 x 


nant 
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bien méchante 3 mais, Dieu merci, 
vous voila revenue pour toujours, .& x 
gere que vous m aiderez s A me cor- Wee 
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De tout mon edeur, ma chore amiez 
venez que je vous embrãſſe; comme 
vous voila .grandie ; & vous, Lady 
| Spirituelle, vous ctes auſſi grande que 
moi actuellement. Je ne vous recon- 

nois plus, Meſdames. 


que le corps? 
Lady SeirITVELLE, 

Couci couci, ma Bonne, cela va 
tantot bien tantot- mal ; Je vous ra- 
conterai tout ce que Jai fait pendant 
votre abſence, vous verrez que je 
Vai pas toujours Ete bonne; mais 
auſſi, je ral Pas e el oP: 
| chante. head Wr 


Maden. Bou E. 


i Oe toujours Zöelque choſe; ma ma 

N 4 amie; vous avez bataillé con- 
tre vos paſſions; continuez, A la fin 
vous en ſerez N & vous, 


W 


Sans doute 
que la raiſon by n auſſi bien 


, 
* 4 # 4+ 5 * 7 . 
# 


lieʒ 
me 
ady 
que 
on- 


Jute 
dien 


) ra- 
dant 


der Aol zs ENT ES. 3 
Lach CHarLoTTE. 3 
| Maman vous le on, 4 ma Bonne. 


Madem. Bon NNE. 


| Je devine que vous avez ee bon- 
ne fille, & que vous ne voulez pas. 


vous louer vous- méème; & Miſs 
Molly qui ne me dit mot, & qui reſte 
là toute honteuſe dans un coin Y 
| que eſt e ce que cela ſignifie ? 


Mk MoLy, 0 


„e 8 que vous me chaſſe- 
rez quapd vous: ſaurez le vilain de- 
faut que j'ai pris en votre abſence : 
je ſuis devenue ſi menteuſe, que je 


ne m' apperęois Pen de mes men- 
— | | 


Maden. * 8 
e avis bien raiſon d'e etre hon- 


may ma chère; cependant, il ne 
faut {ag vous dicourager.. J pere 


que le dernier eren que vous 


$3 . M 4 * 


avez fait, Goa le deter de votre 
vie. V6usavez toutes fait- votre con- 
feſſion, Meſdames; je vais vous faire 


celle de Lady Lenſte, & de Lady 


' Temptte que je . 'ar point quitttes dans 
ce grand voyage. Elles ont été fi 
bonnes, fi raiſonnables, que je n- ai 
3 des ſujets d de me lover calle, 


Lach Sriniro zl OG, 


| Vraiment, « elles ont eu bien aſe, 6 


J etois toujours avec des perſonnes | 


qui euſſent la bonté de me repren- 


dre, j J crois que e Pran n 5 
eule f . e | 
| Madem.. N „ 


1.0 crois 1 95 Lady — 64 


| Jalouſe, 8 


La Sein ITVELL 2. 


t ma Bonne, ; je le ſuis; mais 


vous me le Pardonnerez, car ce n'eſt 
pas que je ſois fachee du bonheur de 
des ed ; * e ſeulement 


wht 


a AberzseixTzs. « i 


etre auſſi heureuſe qu'elles, & je ſou- 7 
haiterois auſſi que tout le monde eut 
le meme bonheur. Si je vous de- 

mandois une grace, ma ee me 


. „„ 4 
a B O NN E. * | 
Oui, ; Madame, 1 celacroiten. mon 
pouvoir. 1120 3433» 


Sernironuu. | 


Fan vous pouvez m c- 
| <order ce que je vais vous demander. 
une Pendant votre abſence, pat fait con- 
TI noiſſance avec trois dames qui ſont 
ies meilleures filles du monde, & qui. 
I wmeürent d'envie d'etre vos Ecolicres. 
eſt l y en a deux qui ſont de grandes 
I filles, plus àgèes que moi, & une de 
mon age... Je leur ai tant de fois r 
7 conté les legons que vous avez eu la 
mais bonté de me donner & à ces dames, | 
Veſt qu'elles les ſavent par eur. Vou- | 
r de | lez-vous me donner la permiſſion BD 
riot les amener la r fois La 


ö en 


 Madem. B o N N E., 


Cela me fera beaueoup de plaiſir, 


3 vous m'aſſurez qu'elles ſou- 


tent de s'inſtruire. Comment les 


nommez vous ? TIRE 


Lady rates 
Lady Louiſe, Lady Lucie; & Miſs 


3 Cette dernière n'eſt pas a 
Londres : elle ne peut ſouffrir la 
ville, & paſſe fa vie à la campagne. 


Elle m'a pourtant aſſuré qu'elle la 
qyvitteroit avec plaifir, fi vous voulez 
bien au elle ſoit votre Ecoliere. 


280 Madem. Box * E. 


jc ſerai charmée de voir cette pe- 


tite Mifantrope. Je vous annonce 


auſſi trois. autres jeunes dames, deux 
que je connois depuis longtems: pour 
Fautre je ne la connois pas beaucoup; 


elle ſe nomme Lady Violente: Ma- 
dame ſa mere ſouhaite qu'elle vienne 
a nos legons: je lui en ai donné quel- 


ques unes avant mon depart, mais la 


« * 
8 3 
8 


u- 


des. ADOLESCENTES 7 


pauvre enfant n 'enteadoit pas un ſeul 
mot de Frangois, & j'ai Sik qu elle 


ne s ennuye beaucoup. 


Lady MARY. 


Je lui apprendrai 3 parler Fink 
gois, ma Banne, Maman eſt amie de 
Madame ſa mere. On dit qu'elle a 
beaucoup d'eſprit, mais qu*elle eſt 

bien meéchante, bien colère. Ks 


Madem.: Bonnz. 


Et vous, vous Etes bien mediſante,. 


cela eſt Pire que d'ctre. col. 


= | Lady Many. 
Rows Avez. raiſon, ma. Boone. 


Voila un des defauts: que Jai pris 


pendant que yous.etiez à Paris; vous 
en verrez bien dautres. Par exemple, 


je ſuis devenue capricieuſe à ce que 
Jon dit, & cela donne beaucoup de 


* 


chagrin a Maman: * 1 gin mp 


Rante, | * . : ; 


| Maden. Bo 0 NNE. : 


1 eſt horrible, ma chere Mary, 
Dittes moi Je vous prie z comment 
ſont faits vos caprices? Voulez-vous 
dien a m'en montrer un. 


Lach Mia v. 


Je ne e puis pas, ma Bonne; mon 
captice vous craint comme le feu, & 
je ſvis bien ſire qu'il n'oſera jamais 
paroftre devant ways. Voici com- 
ment il me prend: d'abord je ſuis 
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fort gaye, ſans ſavoir pourquoi; je 4 
chante, je ſaute, juſqu*a ce que je ſois 2 
bien laſſe, & quand je n'en puis plus 1 
de fatigue, la mauvaiſe humeur me I 
prend, & fi dans ce-moment quelqu IC *. 
choſe ne va pas à ma fantaiſie; je * 
deviens comme un petit demon, nn 
criant, battant tout le monde.” Je * 
veux alors une choſe  (fuppoſes) & =" 
bien, tout d'un coup je ne la veux on 


plus, & puis je la veux encore. A+ 
pres cela je memets en colère d'a- 1 
voir Etè fi ee je e „ 


«6 Apen iv 9 5 


pit #av6ir'offenſt le bon Dieu, Ma-. 


man & Mademoiſelle. Voila comme 
Jai paſſe ma vie Kn * ** n. 
* ai vue. 5 


ts Ae Hong, Watte 0 


** m' affligea beaucoup, ma 
arti & je ne me conſole: que — ˖ 
Peſpérance de vous voir faire les plus 
W _ Pages vous. N i 


. £4578) 


0 SUE 44 


Bo andaiths: ma- dee ſi on me 55 
3 A choiſir, j aimerois mieux 
jener pendant huit jours au pain 


a Vean, que de commettre encore 1 


cette faute: mais quand le ;caprice 
me prend, je ne penſe pas. A cela: je 
ne. penſe A rien qu rout qu'a orier. MH | 


me ſembie que j al ralſon de me 3 


tre en Age & je ne vois que ai 
tort quand cela eſt paſſe yt . 


| fait. 5 255 renn + 3G . 


Aalen, Bow wn, , Kitty 


; "ns We cela, ma chère el ">: 


me *** n je mien 
By 


ſervirai pour trouver des remèdes 


cette maladie de votre ame, qui vient 


auſſi de votre corps. Le premier eſt 


la priere : il faut tous les matins & 


les ſoirs prier le bon Dieu de vous 
donner la grace de vous corriger; ſe- 


1 


.condement, il faut demander comme 
une grace à votre gouvernante, de 
vous avertir quand vous vous laiſſe- 


rez aller à cette joye immoderèe; 


elle éfdiſe vos eſprits, & vous laiſſe 


enſuite dans un abattement od vous 


manquez de force pour vous vain- 


cre ; en troifieme lieu, il faut me 


promettre quand votre gouvernante 
vous avertira, de tout quitter dans le 


moment pour aller dans votre cham» 
bre. Vous vous mettrez a- genoux. 

ur faire une prière, & reflechir ſur. 
fo prefencs de Dieu. Comment, ma. 


chère enfant; vous dites que votre 
caprice me craint, & il ne craindroit 


pas le Seigneur devant lequel vous 
tes, & qui peut vous punir dans le 


moment? Vous offenſez en ſa. pr e 


% 
[4 


des Apo LESC ENTES, Ir 


vous aime tant, qui vous fait tant de 
bien. Allez, ma chère; je vous don- 
ne ma parole que ſi vous penſez bien 
| A cela, vous n entendrez Jamais par- : 
ler de vos caprices. 


Lach SPIRITUELLE. 


Ma Bonne, ces dames ont vi une 5 | 
qr quantite de belles choſes en 

rance; eft-ce. qu'elles ne nous ra- 
conteront Pas ce qu elles ont remar- 
qué? 
Madem. Bonxnz *. FF 


"Faites votre cour à Lad py 7 ample, = 
Madame zelle a mis par ec 


ques unes de ſes e 5" en nn 1 2 
2 . $0.52 


Miſe Mozuy,. 


eee n cela veut are un 
| journal? 3. 


Aan. Bonne. 


Ceſt· N dire, qu elle crit tous 5 
Its ſoirs les choſes qu? ell FINE: 
n dans la Wan 1 


rit quel 
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Ma l Bonne, voulez-· vous lol don- 
ner permiſſion. de lire ce Jourgnl ? ih 


 Madem. Boxxs. 1 


Nous le lirons quelque. jours, Meſ- 
dames, in mais il faut auparavant qu'el- 
e le mette au net; cela eſt ſi mal 
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— eds cut Et inutile, 9 puiſqde A 
eouline sen éroſt ch ge elle o- 
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fait pluſieurs contes de fees fort jolis, 
des fables & a Petits ene . 
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Aer fave 0 que j en falle Une Je 
penſai toute Ia nuit à cela, & j eus 
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Madem. Boxxx. 
4 eſp ere qu'elle youdra bien nous 


N en a face la lecture: 5 


Lady Ma v. 


Oh non, ma Bonne, cela eſt trop 


mal, & ces dames ſe mocduerofent 
de moi. 


Madem. Bonn E. 9155 
; Vous n'avez que huit ans, ma 


chère, & vous avez déja Pamour- 
po pre d'un Auteur. Ah ga, ma 
bonne amie; me direz-vous la verite 
| 6) Je vous fals une queſtion ? 5 


Lacy Manar : f l wy 


- Nous ſavez, ma Bonne, que je ne 
vous ai jamais trompëe; pourquoi 


donc me demandez-yous fi Je < lirai 3 
We la verité ? 


Maden. Fo 


| 1 al tort, ma chère enfant; on ye 5 
e ſe waer Ld des mean © 
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Jol tel qu'il eſt, & que quand vous 


chee que nous le cr uſſions 2. 


viniez tout ce qui eſt au fond de 


ſes qu'on poſſede ni en bien ni en 
mal. Quand on parle mal de ſoi, 
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vous ne Petes pas , vous m'allez rl ' | 
pondre juſte. N'eſt-il pas vrai que | 


vous avez bien envie de nous lire vo- 
tre conte; que vous le trouvez fort 


dites qu'il eſt mal fait, vous parlez 
contre votre penſce, & ſeriez bien fi» 


+ Lady Maar. 
Cela eſt fort ſingulier que vous de? 
mon cœur. Je ne voyois pas cela 


avant que vous me-Veuſſiez dit, mais 
à preſent je ſens que je diſois du mal 


de mon conte, afin que toutes ces. - 
dames en diſent du bin. 


laden. Bon | | 


mais parler de ſoi-meme, ou des cho- 
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Voila le cas de bien des gens, ma» 


— chere FO qui 0 wauroĩent pas comme 
vous, la ſincerits. de Pavouer : ap- 
prenez, Meſdames, qu'on ne doit ja- 
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Deſt pour avoir le Plaiſir d'tre con. 
tredite. Nous appellons cela de T'hu- 
milité a crochet, parce 17 4 

|baille que pour acrocher des Johan- 


ges. Apprenez encore, qu un ne doit 


Jamais ſe faire prier deux fois, quand 
k ett quelhion d amüfer les autres par 
fes talens; rien n'eſt plus infuppor- 
table. J'ai connu des dames qui 
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nt de montrer leurs talens, 


Ha Elles ſe faiſoient prefſer une 
heure ava | 
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on ne S ab- 


e 1 oe THe og 
'Si Si Lady Mary avoit voulu ere pol = 


* elle auroit dit 3 Lady Spirituelle : _ 


Je vous prie, Madame, de ne point - 5 
retarder votre queſtion, je dirai mon 
conte après. Une autrefois, ma chère; 
tachez d'avoir ces petites attentions? , 


Voila ce qui Sappelle la politeſſe. : 


Elle confifte a ne nous jamais mettre 


devant les autres, & a tacher au con- 


traire, de leur donner la preference 
ſur nous. He | ma a chercy con. 5 
Auger. — . 5 


Lach Ma ARY. TTY 


n y avoit une fois wn Nr * - 


avoir <tc tres riche, & qui ctoit deve» _ 
nv bien pauvre. II avoit deux filles 
 Hommees , Beth & Laure. Bes qui _ 
Etoit Paitite, toit parfaitement belle, 
mais elle me fiere de ſa eau he 


wy Ace 1 conte . 9 "ES — wy „ 
comme elle Ia fait. N elt de Lady pphie 5 
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elle kioit Ain aux pauvres, En 2avoit: 


aucune complaiſance pour les autres. 
Elle n'aimoit pas non plus a travail-. 
ler, crainte de -gater ſes mains, & elle 
n' alloit j zam dans les champs, que 
gquand ſon pere le lui avoit comman- 
Asa vingt fois, parce qu? elle diſoit que 
Cela lui haleroit le tein. Sa cadette 
- Laure avoit etc fort Jolie avant la.pe- 
tite verolg ; mais. cette maladie I'a- 
voit gatee ſans Paſliger, parce qu'el+ 
le metoit pas attachee a, ſa. beauté. 


Elle etoit aimee de tout le voiſinage, 


parce qu'elle cherchoit a obliger tout 
le monde, & bien ſouvent, elle $'0-- 


...__toit le pain de la bouche paur le don- 
ner aux pauvres.. 
since ne l'aimät point, elle cherchoir. 
ctjoutes les occaſions de lui faire plai - 
ftr, & ſe chargeoit volontiers de tout 
"= | Fo ouvrage de la maiſon, pour lui en 


Quoique fa ſœur 


Epargner la peine. Un jour que les 
deux ſceurs Etoient occupèes à raire 
les e un gentil-homme, qui 


Etoit fort riche, paſſa 4 2 "ay 
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ui fi quelques queſtions, & trouvant 
qu'elle a it de Veſprit, il en devint 


Eperduement amoureux. Betfi fut 


charmee de cette rencontre, parce 
qu'en epouſant ce gentil- homme, elle 
penſoit qu'elle viendroit demeurer 4 


Ja ville, od elle ſe divertiroit beau- 


coup, Le gentil-homme lui demanda , 
quelle 55 . cette fille ſi laide qui 
$*Eroit retirte auſſi - tõt quielle avoit 


paru (car Laure, penſoit qu'il n'etoit 
pas honnete à une fille, de gamuſer 


avec ces beaux Meſſieurs de la ville, ä 


qui ne cherchent qu'à tromper les vil: 


lageoiſes); c'eſt ma ſœur, lui repondit: 
Beth. C'eſt une pauvre imbecile qui. 


n'eſt propre qu'au tracas de la camy 
pagne; pour moi je m'y ennuye à 
movrir, fon ny trouve que des gens 
groſſiers, & 3 Je pleure de regret tous 
les jours de n'etre pas nee à la Cour, 


Vous tes trop belle pout reſter ici, 
lui dit le gentil-homme z je vai met- 


tre orgres 3 4 quelques affairgs & fi 


vous m aimez. je reviendrai vous, de- 
mander. en mariag 
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Beth Nea mourir de joye 2 elde 1 | 
poſition, affura ce gentil- homme 


qu'elle Vaimoit A la toliey- Cepen- 


 dantle fermier s' impatientoĩt de ce 
que ſa fille ainée ne revenoit pas, & 
juroit qu'il vouloit la battre quand 
elle reviendroit. Laure 'echappa de 
la maiſon & vint lui dire que fon 
pere etoit fort en colbre 
moment, une pauvre femme qui avoit 
trois petits enfans s approcha des 
deux fœurs & leur dit qu'il y avoit 
vingt quatre heures que ces trois 
pauvres enfans n'avoient mange, & 
qu elle les conjuroit de ſui donner 
qu uelque choſe. Püſſez votre chemin, 

Jui dit Tainée; on ne voit que des 
ms qui ne lalllent pas un moment 

repos aux gens. 

ſcæur, lui dit Laure; fi vous ne vous 
lez rien donner à cette femme, ne la 
maltraitez pas. En meme tems elle 
tira un ſhelin de ſa poche; (c*Etoit 
rout ce qu'elle avoit A ce monde) 
S le donna à cette femme. 
1 —— delle * lui dit: vous s Ges 
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Dans le 


Doucement ma 


"Beth ſe 


vdus amaſſez ce ſnelin pour aller aux | 
marionettes, & vousle.dannez.2 cette 
miſerable. Je puis me paſler, des ma- 
rionettes, dit Laure, & cette femm =. 
ne: peut ſe paſſer de pain pour, ſes en⸗ 
fans. Vous étes une ſotte de la croi- 
re, lui dit BeH, Ferizene art · elle 
plus d' argent que vous, & quelle ſe 
divertira avec votre ſhelin. Cels 
pourroit bien arri yer, dit Taure; mais 
comme il ſe pourroit faire auſſi qu'el- 
le eut dit la vérité, Jaime mieux 
m'expoſer à etre COMPiLy que, dere 
barbare. ; ine t a 3 
Le gentil - - homme beoutoit TY 
avec attention, & il dit aux deux 
ſœurs: ne diſputez plus, mes belles 
filles, voilꝭ chacune quatre guinces, 
vous pourrez aller; aux marionettes 
tant que vous voudrez. Je vous ſuis 
bien obligte, dit Laure, en faiſant une 
grande reverence; cependant comme 
je n'ai pas beſoin d argent; permet- 
tez-mor de ne pas prendre le votre; 
une fille ſage ne n en rien res. 
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cevoir des hommes ; fl pourtant vous 
avez tant d' envie de me tales un pre- 
ſent parce que vous 'ttes genereux, 
donnez cet or 2 cette pauvre femme, 
je vous en aurai autant d' obligation 
que ſi vous me Vaviez donne à moi- 
meme. En finiſſant ces mots elle.s'en 
alla. Gardez- vous en bien, dit Bei: 
je vous avois bien dit que ma ſœur 
Etoit une ſotte. Qui a jamais yi don- 
ner quatre guinces Dune telle femme, 

endant que nous avons mille choſes 


A | acheter? Tenez, Monfieur, donnez | 


moi cet argent que ma ſceur refuſe, 
& je donnerai mon ſhelin a cette 
femme. 

Loe gem eme lui Fa vous 
aufer les huit guinees; mais cela ne 
m'empechera pas d'en donner qua- 
tre; elles ſont à votre ſœur, puiſque 
+ lui en avois fait preſent, elle a erE 

a maitreſſc d'en en e ſelon ſon 
govt. act 
” Quand Betf for partie. le ants 
bike fit de grandes reflexions: 
Mon Dieu, diſoit-il, pourquoi la cas 


4 


des Adbol kSscENTI S“ 


dette n'a t· elle pas le viſage de P'ai- 
Nee, ou pourquoi Paince n' a- t· elle pas 


le caractère de la cadette? Apres : 
tout, C'eſt une folie depouſer un vi- 


ſage, on doit ſe marier avec un carac- 


tère, cela reſte. Si Je pouſois Beth & 


qu'elle eut la petite verole le lende- 
main de ſes noces, il ne me reſteroit 
rien du tout. 


Cependant Betfi courut vite dire A 
ſon pere- qu'elle alloit devenir une 
grande dame, . puiſqu'un lord lui 
_ avoit promis de Pepouſer. D*abord = 
ſon pere'ſe mocgus elles mais ayant 


vu les guinces, & ſachant que ce ſei- 


gneur devoit revenir Je lendemain, 
31 ne ſavoit plus que penſer. Beg 


courut vite acheter des rubans, des 
dentelles, & employa toutes les ou- 


vriéres do village après elle. Le ſoir 


elle fe Para, & fut aux marionettes, 


car elle n'attendoit ſon amant que le 


lendemain, & ne vouloit pas perdre 


une occaſion de samuſer.] Pendant 


ce tems le gentil- homme ne ſavoit à 


quoi ſe determiner. Les manicres e 
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don d eſprit, & qui levoit les epaules 
de pitie d'entendre ſon maitre parler 
ainſi tout Jeal.” Qu'as· tu A rire, lui 
dlit le lord. Jai plus. envie de pleurer 
que de rire, lui dit ce valet. Vous 
croyez que cette petite pécore vous 
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gu'ellg avoit le cœur dur, intéreſſe, 
& pourtant- elle Etoit ſi belle, qu'il ne 
R Poyvorrt 's. empecher de Pexcuſer. Elle 


Ba ſouhaité avoir de -Vargent-que 
r s'habiller mieux afin de me 


Plaire, diſoit-il, car elle m'aime pal 


Gonnement, je Pai vd dans ſes yeux. 


Ce gentil- homme avoit ut valet, gary 


aime, & moi je vous dis qu'elle n*ai- | 


me que votre argent. - Pretez-moi 
votre plus bel habit; je lui dirai que 
je ſuis un duc, & quoique je fois laid 
comme un monſtre, ; Je ſuis ſar qu'e]- 
le aimera mieux m*Epouſer que vous. 


Je le veux bien, dit le maitre, il n'y 


: «A? que trois mille d'ici 2 A mon chateau, 
prend cet habit brode d'or, que j; a- 
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& reviens me trouver, je t abend 
dans cette taverne. 
Pendant que l'on 9 cette 


maſcarade, la pauvre Laure ctoit dans 
une grande peine. Elle avoit trouvé 


le gentil- homme fort aimable, & elle 


Paimoit deja malgre elle, lorſque ſa + 


ſœur lui apprit en la grondant bien 


fort, l'acte de generofite qu'elle avoit 
faite. Vraiment, lui dit-elle, vous 
eres bien plaiſante d'Etre genereuſe 


du bien d'autrui z ces quatre gui 
nees que mon amant à donnè a cette 


femme, je ne vous les pardonnerai ja- 


mais. Cette connoiſſance de la chari- 


6 du gentil- homme, acheva de ga- 


gner le cœur de Laure, & comme 


elle avoit peur de faire connoitre I 


cet homme qu'elle avoit de Pincli- 


nation pour lui, elle rſolut de ne ſe 
pas trouver à la maiſon quand il re- 


viendroit. } Elle fut bien attrapte 


quand elle le vit atriver le ſoir, & + 
vouloit ſe retirer. Le gentil- homme ft" 
droit ſeul, parce ue un valet AVI © 


To, I. 
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tes, y Etoit alle. dans le caroſſe de ſor 


maitre. Le gentil-homme pria le 
fermier d'ordonner à Laure de lui te- gla 
nir compagnie en attendant que ſa du 
ſceur fut revenue, & elle fut obligee Ml tro 
d'obeir à ſon pere. Il la pria de Jui per 
dire les défauts de ſa ſeur, & Laure cor 
au lieu de profiter de cette occaſion ¶ me 
pour le degotiter de Bel, lui dit au jan 
cContraire tout le bien qu'elle pouvoit pot 
en dire fans mentir, & s'attacha à lui 
excuſer ſes defaurs. Pendant ce tems len 
le faux duc juroit.a Porgueilleuſe pai» dit 
fanne, qu'elle etoit la plus belle per- cor 
ſonne du monde, & qu'il ſe croiroit Ml ge 
trop heureux, fi elle vouloit bien de- les 
venir ducheſſe en .Pepouſant.'; Bei, til. 
qui n avoit fait ſemblant d'aimer fon toit 
premier, amant que par ambition & mie 
par interet, penſa qu'il étoiĩt plus reg 
avantageux dietre ducheſſe que lims WM hor 
ple lady, & dit au due de nouvelle fit « 
abrique, qu'n falloit ſe-hater de la tim 
demander à ſon père, avant qu'un IM fog, 
certain gentil homme de campagne ge, 


cut fait ſes W N vale la 
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ramena dans le caroſſe, & quoiqu*il 
fit très froid, elle baiſſa toutes les 
glaces pour etre vue de tous —_ 
du village. Elle fut fort ſurpriſe de 
trouver fon premier amant chez fon 
pere, & quand il lui reprocha ſon in- 
conſtance, elle lui dit qu'elle s toit 
mocquee de lui, & qu'elle ne Pavoit 
jamais aimé. Je vous laiſſe ma ſœur 
pour vous conſoler, lui dit- elle, en 
lui riant au nez d'une manicre inſo- 
lente. Vous etes de bon conſeil, lui 
dit le gentil- homme, & ſi elle veut y 
conſentir, je me eroirai fort heureux 
de Pobtenir de ſon père] Laure baiſſe 
les yeux, ce qui n'empecha pas le gen- 
til- homme de connoltre qu'elle n*e- 
toit pas fache de l'pouſer, & le fer- 
mier ayant ordonnè à cette eadette de 
regarder ce gentil- homme comme un 
homme qui ſeroit ſon &poux, ſelle lui 
fit connoitre modeſtement, qufelle eſ- 
timoit plus ſa perſonne que ſes richeſ- 
ſes. On ſigna le contract de maria- 
ge, & enſuite le valet reprenant fon 
habit de livrée, W A Bei qui 
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Atdit mocque d'elle. Elle en .congut il ni e 
un deſeſpoir qui dura autant que ſa ¶ De 
vie, car aucun homme ne voulut ſe par] 
charger d'une telle femme, & elle de- ſes 
vint vieille & laide ſans pouvoir trou- 

ver I ſe marier, au lieu que ſa ſœur 


vecut tres heureuſe avec ſon mari. 17 
AMadem. Bon * E. dot 


Eu verits, ma chere Mary, cette cho! 
hiſtoire eſt fort bien faite. La vertu ¶ vou 
y eſt recompenſce & le vice puni. ] 
Vous avez pourtant oublie quelque If joli, 
choſe : Laure ne fit- elle pas du bien mor 
A ſes parens, & meme A is mbchance vou: 
fſoeur? 183 

. Lad Mazy. e dane 

F avez raiſon, ma Bonne, j j ai Noffic 
ous cela, & je l'ajouterai. Lady I dit: 
 Spirituelle vouloit v vous n une wan ſerv 


| Hori. | 8 les a 
. | Lady SyrnimunLUE, | i "I 
| tout 


8 MY nous avez dit, ma Bonne, Les 


qu'il ne ae jamais parler de ſo 


5 


— 


des ADI ESeEN TIA. is 


ni des choſes qui nous appartiennent. 

De quoi voulez. vous donc que Fon 

parle? Il n'y a que ces ſortes de cho- il 
fes qui faſſent plaiſir. 


AMAadem. BON NB. 
Je fais charmte que vous m'ayez 
fait cette queſtion, Madame ; elle me 
donnera occaſion . de vous dire des 
choſes fort importantes, & que je 
vous prie de bien ecouter. 
Jai lu dans un conte de fte afſez * 
joli, la deſcription du temple de Pa- 
mour-propre: elle eft toute faite pour 
vous er ce que je vais Youu 
dire. * 
Un prince fut ediidyit par Patjour f 
I dans ce temple, & fut aborde par un 
, Jai officier qui, le tirant par le bras, lui 
Lady dit: ce temple a été bati pour con "| 
queſ I ſerver la mémoire de toutes les bel- 
I I tes actions que j'ai faites dans ma vie. 
ON + Voyez-vous ma figure ſur cet autef; 
cout le monde Vadmire & Phonore, 
onne, Les tableaux qui ornent ee temple * 
e ſoi, ¶ repreſentent toutes les batailles 6 


divers amans que j'ai fait tomber 
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4 od j Je me ſuis trouvł. Noc 
tez pas ce reveur, dit une belle fem- 
me qui tiroit le prince par Pautre 
cõtẽ: Ne voyez vous pas qu'il n' a 
que ma figure ſur cet auteb, & que 
c'eſt 2 elle qu'on offre Fencens qui y 
brule. Ces tableaux repreſentent les 


dans mes ters. Vraimens, Madame, 
crys poëte, je vous admire avec vos 
belles imaginations. C'eſt moi ſeule - 
ment qu'on FEVEre ici; pour vous en 
convaincre, liſez ce qui eſt ccrit dans 
ce premier tableau: c'eſt un ode que 
je fis dans ma premicre jeuneſſe. 
Dans cet autre vous lirez une de mes 
comè dies] Ne voyez- vous pas ad- 
miration que j'excite dans l'eſprit de 
cette foule de peuple qui remplit le 
temple; ils ae voyent que moi & 
mon ouvrage.. Vous extravaguez 
5 rous, dit le prince: je ne ſais qui a 
ace mon portrait ſur Pautel, f mais 
je ſais bien qu'il y eſt, & qu'on a 
auſſi tracé dans ces tableaux les chaſ- 
ſes fameuſes que Jai faites dans and 
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vie. L'amour expliqua cette Eni gme- 

a celui qu'il avoit conduit; il le biet, 6 
ſa pour une princeſſe charmante, & 
Phe inſtant il ne vit plus qu'elle. 
Apprenez, lui dit amour, que l'ã- 
mour- propre fait croire aux mortels. 
1 tous les hommes ſont occupes: 

'eux, de leurs talens, de leur eſprit, 
de leur interet, & qu'ils s efforcent | 
de perpetuer cette idee deux - me- 
mes, fans reflechir que -chacun eſt. 
trop rempli de lui· mẽme pour penſer 
2 autre choſe, _ — 

Retenez bien ces dernier mots, 
Meſdames: ce meme amour - propre 

qui vaus engage à parler de vous, 
poſſede les perſonnes avec leſquelles 
vous vous entretenez, qui vous trou- 
vent tres injuſtes de vouloir toujours 
etre ſur Jautel, & qui n'oublient rien 
pour $'y mettre à votre prejudice. 
Voulez- vous étre aimte, ſoubairce 
par tout; vous n'avez qu'a mettre 
votre amour-propre de cote pour fai- 
re place à celui des autres. Au lieu. 
4 de leur rompre la an. de ce qui vous. 
, 10h | 14 1 
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regarde, & 
gueres , parlez- leur des choſes qui 
les touchent; écoutez avec complai- 


32 Te Macasrn 


qui ne les embarraſſe 


ſance des recits fouvent inſipides, 


donnez-leur occaſion de penſer que 
vous les voyez avec plaiſir ſur l'au- 
tel, & que vous applaudiſſez de bon 
cœur à la gloire qu'ils ſe flattent d'a- 
af voir acquiſe. | 


Lady SPIRITUELLE, 


Et pendant que j'applaudirai ainſi 
à Pamour-propre des autres, quelle 


figure fera le mien, s'il vous plait ? 
Je ſuis d'accord de partager PFatten- 
tion, il ſeroit injuſte de la tourner 


toute entiere ſur moi; mais encore 
ne faut- il Pas que chneun ait ſon 


tour? 
Bonn:. 


aka ne peut rien de plus now 


5 votre crainte, ma chère, & vo- 
tre ſincerite me réjouit tout-à fait. 


Vous me demande quelle figure fera 


votre amour. propes r Seil en tenden 


* 


” * 
n 
4 


— 


4 K 


e. 
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bien ſes int6rets, il comprendroirquil 
en feroit une brillante, car rien m'eſt 
plus flatteur en ſortant d'une com- 
pagnie, que de laiſſer tout le monde 
 fatisfait,de nous, de voir qu'on nous 
quitte avec peine, qu'on nous rejoint 
avec plaiſir. Le plus ſouvent notre 
amour propre eſt trop groſſier pour 
goùter ce plaiſir delicat ; il fe croit 
; leg, c'eſt a-dire, qu'il ſe perſuade 
qu'on lui fait injuſtice quand on ne 
lui permet pas de marcher ſur la tete 
Dans ce cas, 
Meſdames, il faut le laiſſer crier, 
ceſt un mauvais h6te que cet eſpꝭce 
d'amour - propre- la, & il ſeroit à ſou- 
haiter qu'il ſe trouvat en ſi mauvaiſe 
** nous aban- 


3 tout le monde. 


poſture chez nous, 
e ; 


N Lad 8 


"= TY ma Bonne, vous dites tou- 
propte, pourquoi 


WT 4 


jours notre amour: 


. 


vous meler la dedans? Eſt-ce que 


vous avez de Pamour- 


propre vous, 


Jen men ſuis jamais appergh 2. 


/ 


Cs 


Le Macasin.. 
Lach Many. 4 


& 
5 e de meilleurs yeux, que vous, 10 
Madame, j Fai vi quelquefois Fanjoos 0 


x de ma Bonne; vous ne vous 
acherez pas au moins, ma bonne 
amie, vous nous avez ſouvent dit 
que vous aimiez les perſonnes Pit 

: vous difoient Vos defauts. 


Maden. Bouxz. 


Je e vous le repete encore, ma chere,. 

& pour payer le bon ſervice que vous 
voulez me rendre, je vous promet 
un beau livre. Et bien, ma chere- 

Mary, en quoi avez - vous remarque- 
mon amour · propre? | 


oy Tach Many. 


3 | C*eft que vous parlez trop ſouvent 
= de moi & de ces dames. Nous ſom- 
A mes comme: vos enfans, ma Bonne, 
& parce que vous nous ainiez-& que 
vous vous amuſez avec nous, vous 
penſez que tout le monde eſt de 
meme 505 Wa bien ne Fg eſt, Pas, 


der A DOLESCENTE *. WG. 


& je connois une dame de vos amies,. 
qui dit que vous 4 auc | 


tai avec ces diſcours. 
Maden. Bows. 


Cette dame n'eſt point de: . 
amies, ma chère; ne me la nommez 
Law ** ſerois nn ne r 


Wy”) 19 


3 
W; 


Many... 


cdp vous ſeriez achte con- 


tre elle, Parse b a trouve 115 de 
vos defauts? by 


Rae Benn. 


Non pas de ce qu elle 45 a 'rrouus 
un defaut, mais de ce quelle n'a pas: 
eu la charitè de m'en avettür Ceſt⸗ Dd 
vous qui Eres ma bonne amie, & je: 
vous promets de nioublier jamais le: 
ſervice que vous venez de me repdre.. 


Oui, mes enſans, je parle trop ſaou- 8 


vent de vous parce que je vous aĩme, 
E& ſans doute auſſi, pour avoir le plai- 
fir & faire admirer mes uh dans 
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36 Te Macasin: 
les votreÞ Je reſſemble à ces viellles 
grand. mères, qui tirent vanite de la 
beauté de leurs petites filles, parce 
que cela fait imaginer qu elles ètoient 
telles, puiſqu'elles ont eu de ſi jolies 


deſcendantes. A ga, Meſdames, je 


me corrigerai, & cela encouragera 
celles qui cqnnoitront: mes fautes A 
me les dire. \ Il eſt tems de nous ſ&- 


parer, mes' chers erifans : ceci doit 
Etre regarde comme une viſite & non 
comme une legon, & il. me Hop 


qu'elle a Er bien longue. 


3 


Lach Sein 17 UELL E. 


Et il me paroit qu elle a Eté bien 
courte. Viſite, converſations, legons; 


tout eſt. egal pour moi, tout me Ty 
Toit recreation, / 


Allen. B oN NE. 
Fo en fuis charmèe, ma ere Vous 
m'aménerez vos dames la premiére 


fois. Venez de bonne heure, afin 


que je faſſe connoiſſance avec elles 


"avant la legon, Je vous annonce 


& 


1 


ien 
ns; 


Pa- 


ous 
ere. 
afin 
les 
once 


auſſi une aimable dam 
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qui fe nomme 
Lady Sincere. P'eſpere que vous ai! 
merez toutes autant has je le fais, car 
elle eſt fort aimable. eee eee 


* IT 


Bhi DIALOGUE. 


*. pRvnees N 


A 


Madem. Boxux, Lady Svrarroman 


Miſs CHAMPETRE. 1155 


17% SPIRITUBLLE: 855 


. Ba 


 Ermettez-moi, ma Bonne, de vous 
preſenter Miſs Champttre. Elle 
avoit une fi grande impatience d'a- 
voir I'honneur de vous connoltre 

qu'elle n'a pb le reloydre I a ITS: 
nos amies. 


Madam. Bo o * E. 


| 4 ſuis bien flattee de ce que vous 

me dites, ma chère, C'eſt une obliga- 
tion que je vous ai, N'ayant pas 
Phonneur .d'etre connue de Made- 
moiſelle, ſon impatience ne peut etre 
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que redet du bien que vous avez eu 
la bonte de lui dire de moi. Je ferai 
nies efforts pour ne point dẽmentir 
Videe avantageuſe que vous lui en 
avez donnèe. Elle a l'air bien timi- 
de. Ne craignez Point, Mademoi - 


ſelle, vous ne venez pas a une école. 
C'eſt dans une ſociẽtè d' amies, d'od 


Fon a banni la flatterie, la contrainte 


& la diſſimulation. Lady Siritnelle 
m'a dit que vous avez toujours vècu 
a la campagne: vous en goùterez 
mieux la n de nos ene 


tions. i & 1 3 


Miſs Cn AMP ET 12. . 
Oui, Mademoiſelle. 


Maden. B 0 NN FRY 


Aimez vous le Frangois, le avez: 
vous un peu? 1 


_ Miſs C ur TRE. ; Pert 


1 Paime > beaucoup, | * le n 


Weeze 


pale 


dies Avorzzcmeas 3% 


Madem. n 8 ec 
Vous tremblez, & vous n' ſezʒ oh- 


vrir la bouche. Savez · vous bien qu'il 


ne faut pas me eraindre, cela vous. 
empochenoit de maimerr. 
A Cnan MPEDRE:. 


ob que non, © OI 
Lach SPIRITUBLLE. a SE 

En vitits elle m'impatiente. Je 
gage, ma chere, que ma Bonne vous 
prend pour une ſotte: jy ai èté attra- 
pte la premiere: fois; votre chere: 


mere avoit beau dire à Maman que 
vous aviez de eſptit, je me mocquois 


a' elle, e n'en croyois pas un mat. 


Madam. BOE. . 


vous e etes trop vive dans vos ju- 
gemens, ma. chere. Mademoiſelle a 
Pair timide, embarraſle z; ill eſt vrai 
que cela ne prèvient pas d'abord; 
mais il ſeroit cruel de juger ſur les 


apparences. Un. ancien a dit: . 


5 3 


N 
\ 


a * „Ted 


gue je te onnoiſſe: Coelt cette preuve La 
qu'il faut attendre, ſans quoi Lon vfl Et 
n danger de ſe tromper. Mademoi- cac 
| felle n' a dit que quatre mots, & ils 
ont Eté A propos. D' ailleurs, ma 
chère, il faut avoir beaucou d'eſ- . 
prit paur en montrer un mediocre MW que 
dans une langue qu'on ne poſicde BW 
pas; la difficulte de troyver les ter- 
mes propres a exprimer ſes. penſees, 4 
donne des entraves 4 imagination. ave 
Dites- moi, ma chere demoiſel le pour- 
quoi vous e la W 6 a la 


ville? 3 | 

140 Ca A MP E TRE: 1018] toi1 

15 ſais les avantages que je 10 5 
me procurer à la campagne, & Jl- . 
gnore fi. la ville pourra men donner 
de pareils. Je crots . Je a crains, i 
"wr 158 * ne la hals. „ 

7 5 0 . de 
ene Maden. ea 1. Ab voy 
"Gina e eſt de for b on key 


* perſonnes prudentes ne peuvent 
nt ſe a an 4 8 ſorte de erainte, I 


"OR 


\ 
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repproche des ſituations nouvelles. 
Et à quoi vous occupez- vous A la 


campagne? OF, 


Miſs Cu ffn. "Mm 


1 


0 me promene, je lis, & 5 je vols 
Ugo amies. * 8 pes. 


Madem. B o NN k. 


Et quels ſont les livres que vous = 7 
avez lus ?. e d | | | 


Ms Cnanvaras: I 


Herodote, quelque choſe de hit 
toire Romaine, beaucoup de ſermons. 
Le Spectateur, & les ceuvres . | 
nes Locke. „ Lt . 


* 
14 oth 
E280; 4 
W * . 9 
"is s — 7 
. | , N 7 
6 8 r 5 
7 * : - 


bid Went donc veils des leQures ; 
I de grande fille. Et, dites moi, je 
vous prie, 977 N vous de Mon-" ; 
\Fefts. teur 1 F 
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Miss CHamMPzTRE: 


Fe penſe que. . . . mais voici 
beaucoup de dames qui viennent. 
Permettez-moi d'ccouter, & de ne 
plus rien dire. Je nai pas eu de ré- 
pugnance a parler devant vous; il ne 
me ſeroit pas poſſible de parler devant 
ces dames. . 


La Lond 


Mademoiſelle Bonne, Jeſpere que 
vous voudrez bien ratifier la permiſ- 
fion que Lady Spirituelle nous a don- 


ne de votre part. Elle nous a aſſu- 


re que vous tiez afſez bonne 
nous recevoir parmi vos ecoliere le 
parle pour moi & pour ma co 
gne; Lady Lucie eſt fi timide, qu el- 

le a la fièvre actuellement, & de huit 
jours elle x ne ſera en Etat d' ouvrit la 
douche. 


Madam. Bou E. © 80 


| Nous la mettrons avec Miſs Chan- 
Petre, & j eſpere qu'elles ſe guèriront 


. 8 2 28 


nuye. 
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de leur timidité auſſi vite une que 
autre. Mais, Meſdames, il me prend 

une inquiẽtude. Nous avons des da- 
mes beaucoup plus jeunes que vous 
dans notre petite ſociete / &, je ſuis 
obligee de me ſervir du langage le 
plus ſimple, pour mettre à leur portce 

les choſes que je veux leur appren- 
dre: Jai peur 120 cela ne vous ene 


Lady Lover: | 


Er moi j'ai peur de revarder ces. 
dames. Oubliez notre age, ma Bonne, 
du moins je parle pour moi, je ſerois 
fort contente 11 n * dap : 


q&elies. ./ 


7 51 L er in © 5 
. avez fait un miracle, Made- 


| moiſelle Bonne. Je vous jure que 


plus de la moitis des perſonnes qui 


connoiſſent Lady Lucie, ne lui ont ja- 


mais entendu prononcer une {i lone 


* ' | ; 
. & x 0 
. 1 


” 22 I 4 4 
1 * 8 
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0066 Haba Sell ſur vo- 


tre amie, Madame; il faut que je la 
conſoſe. L'excès de la timidite, eſt 
ſans doute un défaut. / Mais il fied 
beaucoup mieux à une jeune dame, 
jue Pexces oppole, dans lequel les 
moiſelles d'aujourd' hui. ſe jettent. 
55 Demindes | a Lally a6 e ce qu elle 
en penſe ? 


ER TY hanged 1 7 


Puiſque vous m ordonnez de par 
ler, ma Bonne, je dirai à ces dames 


= j'ai Ete vraiment- ſcandaliſce de 


Pair libre que j'ai remarque dans les 
demoiſelles Frangoiſes, & ſurtout 


dans les dames. Jai eu tort, ma 
Bonne m'a fait remarquer que cela 


ne les empechoit pas d'etre ſages} 
mais en verite, cet air libre,” hardy 
Evapore me faiſoit-croire tout le con. 


traire, & j'ai entendu pluſieurs Meſ- 


fieurs Gs ed etre de mon n 


— 
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Madem. BONN E. n 
II faut Eviter tous les excès, & 
avoir une aſſurance modeſte. Ah 
voila deux nouvelles compagnes que 
Jai 'honneur de vous preſenter { Bon 
jour Meſdames. Eh bien, avez vous 
un grand defir de perfectionner votre 
Frangois & d apprendre toutes * 
choſes que j enſeigne a ces dames Er 


Miſs Sornis.. | 


Ol ma chère demoiſelle Has 3 
je vous aſſure que je n'ai pas dormi 
de toute la nuit, tant j avois impatien- 


ce de vous venir voir. e 
$ We 


74 Moos; | SH 


Th dtfir d'apprendre eſt la UN 
die de toute la maiſon : ma petite 
ſœur Frangoiſe a pleure quand nous 
ſommes parties. J'ai eu beau lui dire 
qu'elle ne parle pas le Frangois.:& | 
qu'ainſi elle ne pouvoit venir avec 
nous; elle dit qu'elle commence A 
Fentendre, & il a | fallu lui pr mettre 


a6 Te Mies 


de vous demander permiſſion wy Pa . 
mener la premicre fois. 


Madem. Bo NN R. 
Quel age a-t-elle * * 


Miſs So PE. 


Cinq ans & demi, mais elle eſt fort 
raiſcrmable pour fon age. Elle a ap- 
pris à lire le Frangois & A <crire en 
quarante huit legon, & pendant Pere 
elle s'eſt fait la maitreſſe de ſa petite 
| feeur qui lit auſſi le Frangois. 


Madem. B o N NE. 


Cela mérite la permiſſion que vous 
me demandea. Amenez- la Ja pre- 
miere fois, j'y conſens. II ne nous 
manque que Lady Violente pour com- 

mencer; la voici. Bon jour Madame, 


OY Viol E NE. n 


Bon jour. i | 3 
eben, Slow 10 6 A 


Wess allons reprendre Phiſtoire a 
ta ſainte Ecriture a Fendroit on nous 
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avons laiſſce. Qui devoit commen- 
cer, mes enfans? Je Pai oublie. . ... 
Vous avez Lair de mauvaiſe humeur, 
Lady Violente. 


Lach eee 


Jai Pair de ce que je ſuis. Je n'ai- 
me pas le Frangois, & je vous avoue 
Mademoiſelle Bonne, que je ne vous 
aime pas non plus. C'eſt malgre moi 
que je viens ici, mais Maman le 


1 veut; je ſuis forcce de lui obéir, & 
Je ſuis ſure de m Fo her denn 
op. 5 

vous  Maden. B 0 N N Ee 

5 Et moi je ſuis ſure que vous ne 

com. vous ennuyerez Point, & qu avant 

AP} qu i] ſoit trois mois, vous m'aimerez 


A ta folie, Vous branlez la tete: vous 
I n'en croyez rien; mais je connois 
Lady Violente beaucoup mieux qu . 
le ne ſe connoit elle- mèẽme. Vous 
avez beaucoup d'eſprit, ma chère, & 
il n'eſt pas poſſible avec cet eſprit-la, 


Mes ey vous ne preniez du yore à nos 


7 
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exercices. . Pour ce qui me e regarde, 
Madame, yous intereſts. ma vanite. 
Vous dites que vous ne m'aimez pas, 
n faut donc que je bataille avec vous 


| pour avoir votre cœur: nous verrons 


qui de nous deux ee la vic- 
toire. „ 1 x] 


In Lach Viorzurz. | 


Vous me faites rire Avec vos ba- 
tales; ; mais, ſi vous n 'ctes pas vic- 


torieuſe: ? Si je continue A ne pas 
vous aimer, ni vous, ni vos lecons, 
me promettez vous d'engager Ma- 


man a ne plus revenir ici? 


Madem. Bonnz. 
Je vous en donne ma parole d hon- 


neur : fixez vous meme le tems de 


votre eſſai. Je gagerois que vous ſe- 
riez bien punie, ſi on vous . 
de revenir dans trois mois ? 


| Lal Vior zur. 20 


N je vous ai vue ſouvent il y. 5 
a deux; ans, & ce miracle que vous me 
pro- 


de. — n'eſt pas arrive. Vous & 
ire. WY vos legons de ce tems. a m'ont t beau · 
8 coup ee. : 


0.4 


Madam. Bo NI. = 


Si F 'avois ct en votre place, j je me 
ſerois ennuyce plus que vous, ma 
chère; vous ne m' entendiez pas, je 
ne mettois que des paroles dans votre 
petite tete, & cette rete-la eſt faite 
pour des choſes, & non pour des 
mots. Aujourd' hui vous entendez 
le Franęois, vous pourrez compren- | 


neſt pas poſſible encore une fois que 
vous ne preniez du govt pour nos 
exercices. Quant à moi, 5 e vous al- 
merai tant, que Je vous 0 e de con- 
tinuer à étre ingrate. je ſais faire 
des miracles, entendex - vous, ma 
chère? Demandez i Lady Charlotte 
& a Lady 7 empite.”. Ceetoient deux 
petits lions que Jai changes en deux 
N moutons. Vous ſouvenez- vous, Mef- 
ya dames, qu avant mon 5 Pour 3 
me France, Lady Charlotte Hanne 
pro- Tom. I. ; D 


dre tout ce que nous ditons, & il 


un ſouffler ifn e 3 que je lu 
 priai pour reparer cette faute de ſer- 
vir à table cette meme ſervante, & 
que Lady Tempete ſoutenoit que cela 
la rendroit inſolente. Demandez lui, 
i _ 2 produit cet effet * 


Lady een | 


Bien au contraire, Meſdames; cet- 
te pauvre fille ne vouloit pas ſe met. 
tre à table, elle en a pleurè: ce n'eſt 
4 apres que je l'en ai price pluſieurs 

ois, qu'elle a obei. Depuis ce tems, 
elle eſt beaucoup plus douce, & m'a 
demandè plus de cent fois pardons 
elle na pas encore pi le pardonner 
2 ma Bonne, parce qu'elle dit, qu 'el- 
le eſt cauſe de tout cela. 5 


 Madem. Bo N * K. 


nz Charlotte: ne vous dit pas 
1 tout, Meſdames, mais il eſt juſte puiſ- 

que je e à vous avouer ſes fau- 
tes, que je me charge de vous ap- 
; prendre ſes belles actions. . 
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Fours après avoir fait ſa penitence, en 
revenant de la promenade, elle a 
achete un mouchoir & deux verges 
de ruban, dont elle a fait preſent A 
cette ſervante. Dites-moi, ma chère, 
quelle ẽtoit votre intention, en lui fai- 
ſant ce petit preſent ?. Pp: 


Ia cn LOTTE.. 


VJavois peur quelle ne crut que | 
Javois fait ma penitence par dẽpit & 
maigre moi; ainfi pour lui montrer 


que je vous avois obei de bon eœur, 


& lui prouver que je n'avois aucun 
chagrin de ce qu'elle m'avoit- obei, 
Jai cru. devoir lui prey. cette eben 


mY Mage” Roxas, % 


vow avez penſs: ''& 281 en fille 

d'eſprit. Ne vous avois-je pas dit, 

Meſdames, que les dragons quand 

ils fe tournoient au bien, devenoient 

meilleurs que les autres f Cela doit 

vous e Lady Violette. De 
2 
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mandez à ma chere Charlotte, ſi elle 
n'etoit pas bien contente d'avoir obèl, 
de s' etre humilice. Car enfin, en frap⸗ 
pant cette domeſtique, elle avoit fait 
l'action d'une ſervante, d'une fille de 
'ntant. Elle $'etoit miſe au deſſous 
d*elle en cedant à fa paſſion, & elle 
ne pouvoit reprendre ſon 18 wes 'en 
reparant ſa faute. 


Lach Cnartorrs 


Je vous aſſure, ma Bonne, qu'a- 
pres avoir fait cela, je ne peſois pas 
plus qu une plume. Je penſois a cette 


princeſſe dont vous nous aviez parle, 


qui repara la faute qu'elle avoit faite 
en grondant mal a· propos ſa fille de 
garderobe, & en penſant à cela, ma 
penitence ne me paroiſſoit plus fi ter- 
rible; car enfin, cette princeſſe ẽtoit 
lch 72008 OE n moi. A 


be ite ins 8 a 
jour, A * ſervolt 1 lecture? * 


voila, Meſdames. On trouye dans 
les bons livres quantite d'exemples 
qui nous encouragent à la vertu, 
comme vous voyez que Lady Char- 
lotte s'eſt aidèe de Vexemple de Ma- 
demoiſelle de en Pour: ER 4 


ſa faute. 


Miſs Moir, 


— 


Vous nous aviez promis de nous 
dire encore quelque choſe de cette 


princeſſe & de fa ſceur 


8 : — R — 


 Madew. Boxxz. tou] 
82 1 ẽpouſa le prince de Car 


* ; 
3 


& vèecu comme un ange au milieu. 
de la Cour. Comme elle setoĩt don 
nee toute entierg A la picte, elle ne 
mettoit plus de rouge, car elle nai- 


moit pas I perdre du tems à fe pater. 


Quelquiun' lui dit que .cette/refarine: 
auſtee 
ment, deplaiſoit à ſon mari, elle rar: 
prit aufſi-r6t ſa parute ordinaire. Elle 
eroit perſuadee que Ia. grande gg 


3 avoit faite dans ſon 


D 3 


7 
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tion Hons femme eſt d'obéir à ton 
mari. & de chereher à lui plaire. Je 
la vis quinze jours avant {a mort; elle 
etoit d'une beauté eblouifſante. Elle 
n'avoit que vingt trois ans, & cepen- 
dant elle n'a montrè aucun regret de 
quitter la vie. Elle etoit parfaitement 
ſoumiſe aux ordres de la Providence, 
K ne ſe plaignit jamais des médecins, 
quoique tout le monde dit qu'ils Da- 
voient tuee, a force de la later 


Lady Spun) TUE "0 


Quel dommage, qu'une princeſſe f. 
belle & fi. vertuenle, ſoit morte ſi 

jeune ! Et ſa. Fears. qu'eſt· elle de- 
wanne R 


 Madeni Bonns, | 


Elle eſt morte de la petite 1 
A dix-huit ans. Elle avoir les paſſions 
bien plus vives que fa ſœur; mais; 
malgré cette vivacité, elle montroit 
beaucoup de raiſon, comme vous la- 
vez vi, & Wr beaucoup de * 


1 


— 
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ceuvres. Elle avoit le cœur digne 
de ſa naiffance. Son plus grand plai- 
fir ẽtoĩt de donner. Elle jeuoit pour 

ſes femmes ou pour les pauvres, 
ceſt-3-dire, qu'elle leur donnoit ce 
qu elle gagnoit. Celle qui m'a racon- 
te toutes ces choſes lui croittellement 
attachee, qu'elle n'a pù ſe eonſoler de 
fa mort, quai qu'elle lui eut haifſe une 
penſion, & elle eſt morte elle · meme 
de chagrin quelque tems après. 


Lady SPIRITOBLLE, 


II y auroit plaiſir à faire du bien 
aux domeſtiques, vils 'Etoient tous 
auſſi reconnoiſſants; mais la plüpart, 
mont aucun attachement pour leurs 


COOL we ne en fervent que par in- © 
terit. 


8 | 1 
*. Y 5 7 * 1 4 


Rn 1 


Je e pouttois vous ondre, ma 
chire, qu il ne faut fo aire Je bien, 
en vie, detre payee par la r&connoiſ- 
ſance de ceux qu'on oblige; mais ſeu- 


lement pore: que le S's 
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| Fhumanits nous y engagent : cepen- 
dant, je veux bien laiſſer à part ces 
motifs. Vous dites que les domeſti- 


ques ne vous ſervent que par interet; 


& quel autre motif peuvent: ils avoir? 


quand vous les traites comme des 


eſclaves, avec une durete, un orgueil, 
qui revoltent leur amour - propre; car 
ces gens-là, ont un amour- propre 
auſſi bien que vous. Vou'ez-vous 
qu'ils ꝰattachent à vous? Attachez 
vous à eux. Regardez les comme 
vos enfans, & ils vous regarderont 
comme leur mere., Reſpectez leur 
miſere, waffectez point de les Ecraſer 


ſous le poid de votre autorité; ils 


teſpecteront votre i ils aimeront 
votre , perſonne, & A coup ſur, ils 
s'abaiſſeront volontiers beaucoup plus 


bas que vous nauriez ofc Pexiger. 


Mais remarquez, Meſdames, que je 


demande de la bonté pour les do- 
meſtiques, & non une baſſe familia- 
ritè qui attire ſouvent leurs mepris. 
Ne faites jamais votre confidente 
une 2 Ne vous metreZ 


I 
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jamais dans le cas d-ayoir beſoin a 
qu'elle vous rende un ſervice que 
vous n*0ſeriez avouer ear vous vous 
mettriea dans ſa dependance, & vous 
vous oteriez la liberte de la repren- 
dre A ſes fautes: — 6 
. eee Hom 


La- Senzu'n.. | 


Voulez-yous. me permettre * ras. 
conter à ces dames, ..Phiſtoire de. ces. 


deux eſclaves qui " ſacrifierent. a : 
vies N leurs malttes. 


an 5 | 
Maden. BGU E. e eee 


Ali r een 
Fee aniichiress nous Pandas 
pourtant lane dans. un roman, & il 
pourroit bien y avoir quelque cir- 
conſtance fabuleuſes. Ce qu'il y a de 
certain, C eſt que le fond eſt vrai & 
cela eſt arrive plus une fois chen 
les Romains: comme ils traitoient 
leurs eſclaves. avec beaucoup dhu- 
manite; ceux. ci, wu A . | 
fectianneg. N dad Lay Leith 
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25 E 
Mero empereur Romain, toit un / 
homme extraordinairement méchant 
& ſeruel. Deux ᷑trangers Vayant em- 
pꝰchẽ d'enlever une femme dont il. 
croit amoureux, it réſolut de les faire 
perir. II ne pouvoit leur faire faire 
leur proces, puiſqu' ils n avoient com 
mis aucun crime; ainſi, il prit le par- 
ti de les faire aſſaſſiner. Ces deux 
Etrangers avoient chacun un eſclave, 
fiddle, qui decouvrirent le deſſein 
qu'avoit Pempereur : de faire perit 
ans mattres z & ils prirent la gene · 
reuſe reſolution de donner leurs vies 
— les ſauver. Ils: Etoient alors à la 
ane * * "om olclayes ane 
derivit. 1 ? 4203168; 170) 
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Auſſi· i "y ob vous "GUTEE regu carte 


lettre, ſorte d. Italie; votre vie uy oft 


pus en ſuretèẽ mais comme vous. ne 
' Pourriez aller en aucun lieu qui ne ſoit 
| ſous la puiſſance du tyran, changez de 
nom. Nous vous rejoindront * il 


Plaira aux dur. . 


Oo 0 —_—— 


2 
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Comme ces deux Etrangers con- 
roiffolent la fidelite de leurs eſclaves, 
ils firent exactement ce qui leur toit 
recommandòè dans cette lettre, quoi- 
qu'ils n'en compriſſent pas la raiſon. 
Cependant les deux eſclaves fachant 
qu'on devoit᷑ au milieu de la nuit en- 
foncer les portes de leurs maiſons, 
prirent ohacun un habit de leurs mai- 
tres, & fe coucherent ſur leur lit: 
mais comme ils penſerent qu'on con- 
noitroit apres leur mort, qu'iis a- 
voient trompè la cruautè du wean 
ils prirent chacun un couteaw 
den donner pluſieurs coups dans le 


viſage, afin -d'&re méconnoiſſables 


apres leur mort. Ils eurent le cou - 
rage d*executer leur reſolution, „ 
reſtèrent ſur le plancher, perecs des 
coups qu' ils avoient regus ou qu'ils 

$*eroient; donnes eux · mèmes. Lorſ- 


que les aſſaſſins les crurent morts, ils "oY 


ſe retiterent. Il ſe trouva Par- bonheur 
dans la maiſon une femme qui d'a- 
bord eut grande peur:  auſſi=r6t qus 
les Saletites de Néron furent ſortis, 


60 e MIN 


elle monta dans la a & trou- 


vyant qu'un de ces eſclayes n'avoit 
aucune bleſſures mortelles, elle fe hata 


de lui donner du ſecours, que l'eſcla - 


ve ne voulut recevoir quꝰaprès qu'el- 


le lui eut jurè de garder le ſecret. Ses 
ſoins furent efficaces, & h eſclave fut 


retrouver ſon maftre. Le gentil- 
homme ne put refuſer des larmes à 
la ſituation. de ce fidele domeſtique 
qui avoit le viſage tout defigure des 
coups de couteau qu'il s toit donnes, 
Il voulut partager ſa fortune avec 
lui; mais Peſclave ne voulut jamais 


Pabandonner- & finit avec lui une 


vie qu'il lui avoit facrifice, 
e cat 


| TuT, bo 
prie, Madame; od 400i 


Je vous 


la nèceſſité de ſe faire tuer ? Ces eſ- 
mieux fait 
&aller” trouver leurs maitres à la 
pagne, & de ſe ſauver avec We 
Puifqd use en avoient 2 * wan ee 


claves n'auroient-ils 


eam 
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8 ma chere: Lady e OUS: 
a fait remarquer que Meron comman- 
doit preſque au monde entier. Dans 5 
quelque endroit que ce fuſſent retires. 
ces gentils- hommes, il auroit trouvs 
le moyen de les faire perir : c'eſt pour 
cela que les eſclaves les avertirent de 
changer leurs noms. II n'y avoit pas 
d'autre moyen de les ſauver, que de 
perſuader? à ce cruel homme, qu ils 5 
n rasen plus au monde. 


5 ; 
1 * e 
5 „ "+ 11 ; \ 


Tay SPIRITURLLE, 1 


Ces eſclaves avoient le cœur bien | 
noble, & ils meritoient. d'etre nes : 
s une meilleure' condition. argtyb 


. Madem.. 5 B 0 * * E. $9 


_—_— ma chere 2 Toutes les 
conditions ſont égales aux yeux de 
Dieu, & meme aux yeux de Phomme 
ſage. Il n'y a point de condition vrai: 
ment baſſe & qui puiſſe deshonnorer 
un homme: ce ſont les hommes qui 
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debe nt leurs conditions, lorf 
qu'ils en rempliſſent mal les devoirs: 
Dieu ne leur demande pour etre par- 1 
faits, que de s'acquitter fidèlement 
des obligations de Petat dans lequel 
il les a places. Celui qui y eſt atten- 
tif, merite du reſpect, & eſt parvenu 
au degre de gloire qui lui toit deſti- 
ne. Nous devons donc- reſpecter les 
hommes vertueux dans tous les &tats, 
& mème dans nos domeſtiques. Que 

#'ils. manquent quelquefois a leurs 
devoirs; car enfin, ils ſont. hommes; 
nous devons les reprendre avec dou- 
_ + 0eUP, charite, & ſupporter en eux les 
defauts que nous ne pouvons corri- 
ger, pourvu que ce ne ſoyent que des 
defauts: de foibleſſe, d'inadvertance: 
& qui ne partent point dun coeur 
gate, La juſtice demande ce ſupport 
mutuel, & neus avons beſoin que 
ceux que nous ſervons Vayent: pour 
nous, comme nous devons avoir 
. pour nos « domeſtiques. | e 08k. 


f 
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Lach Spin1TUBLLE. 


Mais, ma Bonne, nous ne ſommes 

les. domeſtiques de perſonne. 0 
Madem. BOM. 

Vous aver raiſon, Madame, les 
gens riches ne ſont pas- domeftiques' 
comme ceux qui pertent la livrèe; 
mais vous, & tous les autres hom · 
mes; ſont ſerviteurs les uns des au- 
tres d'une autre manière, & c'eſt ce 
qui produit le bon ordre dans le 
monde. L'ouvrier eſt: ſerviteur du 
marchand qui l'employe: le mar- 
chand, de ceux auxquels il vend ſa- 
marchandiſe. Le gentil homme eſt 
ſerviteur du grand dont il eſpere la 
protection, le grand eſt ſerviteur du 
roi & des miniſtres dont il attend des 
charges, des emplois, de la eonſidé- 
ration. | C'eſt” cette ſervitude, cette 
dependance,' qui fait le bonheur ou 
le ſupplice des hommes. Elle ne ſe- 
reit que- leur bonheur s'ils toient 


vertueux, car elle doit produire l: 


' ; 
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| douceur, la complaiſance, battache. 


N ment, les égards, la politeſſe: elle 


unit les hommes enſemble par leurs 
beſoins reci roques, elle doit bannir 
la groſſièretè, I impertinence, Porgueil 


"BEE & la durete que produiroit Findepen- 


dance. Nous nous g&nons pour ceux 


dont nous avons beſoin. Nous cher- 


chons à gagner leur eſtime par nos 
vertus, leur reconnoiſſance par nos 
ſervices, leur amitic par notre atta- 
chement: nous leur ſacrifions nos 
biſareries, nos caprices, pour obtenir 
en dédomagement le facrifice des 
leurs. Ainſi cette dependance mu- 


mtruelle, produit chez nous, les vertus 


de ſociete. Mais cette dependance 


lait auſſi tres ſouvent notre ſupplice; 
parce que nous nous dedommageons 


de la contrainte dans laquelle nous 
vivons par rapport à ceux dont nous 
 eſperons quelque choſe, en Ecraſant 
de notre inſolente autorits-ceux qui 
ont beſoin de nous. Mais, Meſda- 
mes, il y a deja bien du tems que 
nous macs ici, 2 nous waren 
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he. encore rien rEpers de nos lecons., La- 
ey Senſee, dites nous quelque choſe | 


de la province de WT. 


Lach SE NSE E. 


Nous avons deja dit que les Bre · 
tons qui habitoient dans lile qu'on 
nomme aujourd'hui Grande Breta- 
gne, cherchant a fuir Feſclavage des 
Saxons,  paſſerent la mer, & vinrent 


lieu qu'on appelloit PArmorique. Is 


nomme Conon, qui apparament s 


Gaules. Ces nouveaux habitans de 


nom de ducs; '& qui 


- 


ſe refugier dans les Gaules, en un 
etoient ſous la conduite d'un 7 5 


commoda avec les Romains qui 75 | 
toient encore en ce tems maitres des 


PArmorique lui'donnerent leur nom; 
& lorſque les Frangois eurent con- 
quis les Gaules, Clovis aima mieux 
traiter avec eux, que d eſſayer à les 
ſoumettre par force. Ils avoient en 
ce tems des princes qui portoleht le 
promirent de 
rendre hommage aàu roi de France. 
"I uns de des ducs par la 
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ſuite, porterent le titre de roi; mais 
la France les forga a reprendre celui 
de ducs. Dans le treiſième ſiécle, il 
y eut une grande guerre en Bretagne, 
parce que deux princes pretendoient. 
| ace duche. La France ſoutenoit un 
& V Angleterre Pautre. Cette guerre 


n'eſt pas la ſeule que la Bretagne ait 
occaſionnèe A la France: elle ſervoit 


de retraite à tous les ſeigneurs Fran- 
ois qui etoient mecontens de leur 
roi. Enfin la Bretagne devint Phe, 
ritage d'une princeſſe nommẽe Anne, 

ui Epouſa le roi Charles, & apres 
FA mort Louis XII. dont elle neut 


qu'une fille nommee Jeanne, qui &+ 
pouſa depuis. Frangois I. Ce fut, je 
crois, en ce tems que la Bretagne fut 
reunie ala F mae 8 nien Fxxe: plus 


| ſeparke. 


On partage n Bretagne en u hautg 


& en baſſe. La capitale de la haute 
eſt Rennes ſur la riviere la Vilaine. 


Cette ville a un parlement, & il y a 
beaucoup de nobleſſe. La capitale 
de la baſſe eſt Vannes. Qn trouxs 
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dans cette province la ville de St. Malo 
qui eſt tres marchande & fort ri- 
che, Nantes ſur la Loire, ville fa- 
meuſe pour ſon commerce & ſon uni- 
verſite, Le port de Breſt od ſe tien- 
nent les vaiſſeaux du roi, & od eſt le 
principal arſenal de la marine. Le 
port de POrient od l'on tient les ma- 
gaſins de la compagnie des Indes. 
La Bretagne a produit de grands 
homme de guerre ſur terre & ſur mer, 
& entre autres le fameux Bertrand du 
Gueſclin qui ne ſimple gentil- homme, 
parvint par ſon ſeul merite, ' au grade 
de connEtable des rois de France & de 
Caſtille. Il fut aĩmè & eſtime de tous 
ceux qui le connurent, & meme des: 
Anglois quoiqu'il füt leur fleaau. 
Les Bretons ſont braves, francs, &. 
fidèeles; mais ils ſont violens, un peu 
feroces, & aiment trop le vin. 
Madem. Bou | 
Cela eſt rept on ne peut pas mieux, 
ma chère; mais votre exaCtitude en 
parlant de la Bretagne, me fait ſouve- 


nir que nous n'avons pas 40 6 exates 
par rapport à la Normandie qui ſe di- 
viſe auſſi en haute & en baſſe. La ca- 
pitale de cette dernicre eſt Caen, qui a 
une univerſitè comme à Oxford & 
- Cambridge. Nous avons auſſi oublié 
que Rouen à un parlement, & qu'il y 
a deux ports dans la haute Norman- 
die. Dieppe & le Havre de Grace. 
La riviere de Seine a fon embouchure 
roche ce dernier. La mer ou plutòt 
le grand Octan qui baigne les cotes de 
n & qui la ſepare de PAn- 
gleterre, ſe nomme la Manche, oa le 
a en e e 


La . 


"uh l ma Bonne, je ſuis Emer- 
veillee de la . memoire de 
Lady il Fenn, 


| Loh, Tov olg. T4 : by as 
Et moi je-ſais toute bonteuſe & 


= preſque dbcouragee. Pai eu rh 


années un mattre de geographies" & 


to 
vi 


4 1 
ler- 
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toute ma ſcience ie borne A trouver les 


villes ſur la carte. ir 


Madem. 1 3 wy 


C'eſt dans ſa tete qu'il faut les ar- 


ranger: d'ailleurs, Mleſdames, il ſaut 
moins de mëmoire que vous ne penſez 

ur retenir cela; il n'eſt queſtion 
que de Fapprendre avec ordre. Pre- 
ſentement, Lady Charlotte, repetez 


nous une des hiſtoires de la ſainte 


Ecriture, & nous finirons par- la notte 


Journee, car il eſt tard. 


Lach 5 5; 
Dans le tems od Aabab r6gnoit en 


Iſrael, Dieu envoya un grand prophe- - 
te. II ſe nommoit Elie, il fut trouver 


le roi & lui dit: je t'annonce de la 


part du Dieu vivant, qu'il y aura ni 
pluye ni roſee qu*a ma parole. En- 


ſuite Elie ſe retira par ordre de Dieu 
proche d'un torrent qui lui fourniſſoit 


de Peau, & des corbeaux lui appor- 


toient à manger deux fois par jour. 


Au bout de quelque * le torrent 
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fut deſleche & Dieu dit a Elie: vast-on 
- A Sarepta 3 Pai commande à une veuve 
qui demeure dans cette ville, de te 
nourrir tant que durera la famine, 
Comme Elie entroit dans la ville, il 
vit une pauvre femme qui ramaſſoit 
du bois. II lui dit: je vous prie, ap- 
portez moi un peu d'eau afin que je 
boive. Cette femme courut lui cher- 
cher de Veau, & le prophete lui cria, 
5 apportez mot auſſi je vous prie; une 
bouche de pain. Cette femme lui re- 
pondit : l' Eternel ton Dieu eſt vivant 
comme il eſt vrai que je nai. plus 
qu'une poignee de farine & un peu 


d'huile dans le fond d'une phiole à je Ci 
-venois ici amaſſer quelques morceaux f 

de bois pour faire un gateau que ze ch 
veux manger avec mon fils avant de n' 
mourir. Le prophete lui dit : faites gr 
. premierement un gateau pour moi, ch 
eenſuite vous en ferez un pour wous & BW qu 
| votre fils, car 'Ecernel a dit: la farine qu 


ni Ihuile ne finiront point juſqu'à ce pr 
. quill y ait de la pluye dans Iſrael. no 
Ceiee veuve crut eee a la ** de 
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role de Dieu, & elle ne fut point 


tromp6e, car les petites proviſions ſe 


multiplioient chaque jour. 
Or il arriva que le fils de cette 


fem tomba malade, & mourut. Elle 


fut trouver le prophete, -& lui dit: 


homme de Dieu, etes:vous venu chez 
moi pour faire mourir mon fils. Elie 
prit cet enfant mort, & le coucha ſur 
ſon lit, qui etoit dans une chambre 
haute. II getendit trois fois ſur lui en 


criant. Seigneur, conſolez cette pauvre 


_ veuve:z faites que Pame de cet enfant 


revienne dans fon corps. Dieu exauęa 


la pritre d*Ehle, & Venfant etant refful- 


cite; il le rendit à ſa mere. 


"Eble après avoir demeure dls) ans 
chez cette veuve, pendant leſquels il 


n'avoit point plù, recut ordre du Sei- 


-pneurWaller trouver Acbab. Ce mè · 


chant homme avoit un maitre d'hòtel 


qui eraignoit Dieu, & dans le teme 
que ſa femme Jlſabel faiſoit-mourir les 
prophetes, ce maitre d'hotel qui fe 
nommoit Abdias, en cacha cent dans 
des'cavernes, & les nourrit de pain & 
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cheau: Abdias étant ſorti pour aller 
chercher de Pherbe pour les betes, 


rencontra Elie qui lui dit: allez dire 


au roi que je ſuis dans le pais. Abiias 
ſe proſterna & dit à Elie: pourquoi 
voulez- vous me perdre? Vous ſavez 


que je crains Dieu. Si je dis à mon 


maitre qui vous fait chercher par tout, 
que je vous ai trouve ; il envoyera des 
gens pour vous ds. Alors Veſ- 
prit du Seigneur vous enlevera, on ne 
vous trouvera pas, & le roi qui croira 


que je ſuis un menteur & me fera 


mourir. Ele lui répondit: n*ayez 
Point de peur & obeiſſez, car pour 
| ih 45 | nar ae W 


ey SPIRITUELLE. vi 3 


On voit bien que les miracles de ne 


- -coutent rien à Dieu, & il ne les Epar- 


| Kyoit pat, pour conſerver les licaclites. 


Madem. B o N of, 815 


Nou, ma chere 3 les miracles ne 


coutent rien à Dieu. S vologth ne Fj 
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trouve point de celiſtance dans la na- ö 
ture; fi-rot qu'il parle, elle obeit a1 
ſa voix. II dit que le ciel ſoit fermé. | 
& il ne tombe point de pluye, Il n- * 

a que les hommes dans la nature qui 
reſiſtent au Seigneur, & {i cela etoit 
en leur pouvoir, ils ſortiroient tout- 
| a-fait de fon empire, & ne vou- 
droient Rk dependre de ſa TR 


Lach SENSE 2. 


Eft-j1 poſſible qu'il y ait 8 lows" | 
mes aſſez mechants, pour ſouhaiter 


de n'etre Wer ſous ls one Be ag 
Dieu Tr . | 


"Mais Bü. 


Helas ma chere, nous comimet- y 
tons ce. crime toutes les fois que nous 
murmurons contre la Providence, 
lorſqu'il nous arriye des accidens fa - 
cheux. Demandez à cette belle fille, 
dont le viſage vient d'etre defigure 
4 par la petite verole ? Demandez lui, 
8 ne dis-Je, fi dans le fond de ſon cur. 
te ne elle n'a pas murmure contre la Pro- Is 
rouve | 1 I. — | | Wh 


: 
* 
1 
2 0 


' Te MAdA TIN 
widence qui 1ai a enlevé ſa bent 


Demandez lui fi elle ne ſe fut N 
e 


ſouſtraite en cette occaſion aux 


de Dieu, ſuppoſez que cela eut été 
en ſon pouvoir? Si elle eſt ſincere, 
elle vous avouera que oui. Faites 
la meme queſtion à cet avare, qui 
vient de perdre ſa fortune? A cet 
ambitieux, qui a perdu Famitie de 
ſon bienfaiteur? A cette mere qui 


vient de perdre fon fils, dont elle 


<toit-idolatre. Toutes ces perſonnes 
ſont r&volttes contre Dieu; & ſi cela 
dependoit d'elles, elles ſortiroſent de 
fa dependance; Cc'eſt-a-dire, qu'elles 
en ſortent PRs le cœur. Au lien 


qu'un bon chretien, une perſonne rai- 
emma ne voudrolt pas choi- 


ſir, fl r _ en donneit 1a'perenile 


] ſion. 1 464-3) e 
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| Patte welle auroit peur d choi- 
ſir taut de travers. Je ſuppoſe, Meſ- 
dames, que Dien me dit aujourd'hui: 
la Bonne, vous ates pauvre, vous tes 
malade: ſi vous voulez, VOUS POUVER. 
Etre riche, & avoir une bonne ſantes 
* me aua hier c 


3 1 7 80 7 1 1E 


Je (ppole : que Vous. Filer 40 
bigs vite les richeſſes & la ſantés 


"a. * p 
þ 5 1 1 


weſt · qe pas, ma Bonne ? Car aſſure- 
_ ment, ces choſes font aneilicaces e 
la ers & la maladie. 
Made. BO Ni.. 
Tewes que je ne ſetois 8 ſotte. 
nh 7 ge me ſemble au bon Dieu: 
10 E vous ſavez que je ſuis une 
in.) pauvre avgugle. qui, ne XQnnoit pas 
b les choſes qui me ſont avant on cs 
Pet. etre la ſanté & legirichd „ 
I feifroimbdles plus meéchante ae OY 


5 1 ne le leis u prefent. aper denc la 


1 a. 
* 


% 


„ — M9. xt And 
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76. Le Macas IN 


bone de choiſir pour moi, car vous 


etes la ſouveraine ſageſſe, & vous 
connoiſſez ce qui convient le mieux 


pour le ſalut de mon ame. Je ſerai 
contente de tout ce que vous me don- 


nerez, parce que je ſais que vous etes 
tres bon, & que vous m' aimez veri- 


1 tablement.. Souvenez-vous, Orc 
mes, de ce qui vous eſt arrive 
rapport aux diamans de Milady. . * 


Mais voici Lady Sincere, point, de 
complimens, Meſdames, aſſoyez- vous 


tout de ſuite, ma chère, & n'inter- 


rompons point la legon, -lorſqu'elle 
fera finie, vous ferez One 


Avec Ces dames. „ ede 


8 


Q eſt-c ce qui eſt arrive,” ma ine, 


-Y K* 
? 4 + 5 
LUS R. a 


| par rappore aux diamans de Milady. 


* 48 T's BY 
„ 


41. eu e  Madem: Bonns as 
28 1 F 3. 2 Re 


Lach Mary, racontez A ces dames 
ce qui nous eſt arrive il y a quelques 
années au ſajet de ces diamans, mais 


4 oa $7, . 
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ne leur dites pas la concluſion de la 


petite e que. Je leur is. 5 


Lach MARY. 1 


"ae Bonne" fut chercher les Ain 


mans de Milady, & nous avertit qu'il 


y en avoit de vrais & de faux, enſui- 


te, elle nous donna permiſſion d'en 
choiſir chacune un. Permettez, ma 
Bonne que je demande a en ier 
| ce ye n euſſent fait 755 


A 1 N WS 4. $45 IG. 


V Sor nik. Wage Sd 
F "aegis d'abord beaucoup exami- 
NE ces diamans, pour les diſtinguer 


& connoitre les vrais, & e T og 


rois choiſi le plus beau. 
fy 64 1 11 a 


140 Snuff. 1 75 wy 
J entendu dire qu'il ya des dia- 


8 mans faux qui paroiſſent plus bril- 


lans que les diamans reels; nous ne 


nous L connoifſons pas, Meſdames, fs 
n'auroit- il pas Er6' plus prudent de 
Fer hgh m | Bonas Gs NN 46 "ar 


9 D Wacatrtw' 


| Madem. Bonne. 
Voilà preciſement- ce que fit _- 


Senſe, one me of rn de choifir Pour 


elle. 


N 


* Pour t moi,  Meſdates, j je A attra- 
.pce comme une ſotte, & je choiſis 
tout de travers. Miſs. Champitre'a 


mille fois plus de bon ſens que moi, 


quoi qu ee ne faſſent Pas tant de. 
bruit, CE 


; une. Bows 1. 
| 8 petite pialbſophe a 
; de bon ſens, dites- moi, ma chere, 


avez vous agi par le paſſe conſeque- 
ment à ce 


ma 42982 enfant? 1 25 
. eniukir kz, 


Me crois que oui, mA. Bonne, PAY 
- rai 1 milles 1 1 * 


— 8 


vout penſes aujour- 
d'hui ? 6 yeux faire l anatomie de 
votre cœft. Etes been riche, 


If 


faire avec cela! ** 21 


de, Aber Rs ev Es. 79. 


ver un EVE nement qui me donneroit 


encore ſix milles pisces. 


%% Wan ER 
En ce cas, vous ne ſeriez pas for 


pauvre, mais pourtant vous ne ſe- 


riez pas riche; ſavez-· vous bien, Ma- 


demoiſelle, que cinq: mille pieces ne 


font que deux cent livres de rente; 
qu'eſt ce qu'une n ws quotes. pews 


1 4 Cuanrarar. 1 

Ele peut Eire nouttie, vbtbe, lo- 

gie, * faut il Varantage'?" 5 
Lady 8 enn 3. 


125 
Un caroſſe, de Pargent pour payer 
ſes domeſtiques, i pour faite des cha- 


ritt & farxfaire ſes fantaiſies. . 


% cCnanfzrxr. 


1 vous prie, Madache, dites FE | 

wand. on a de bonnes jambes, a t on 

eſoin d'un caroſſe, E. ſeule fermine 
4 


* 


to Le MAOGASIXR 


ne ſuffit-elle pas pour me e ſi je 
ne puis donner d' argent aux pauvres, 
ne ſuis- je pas en état de leur rendre 
beaucoup de ſervices? Par rapport 
aux fantaiſies, fi je n'en ai pas, je 
n'aurai pas beſoin de les ſatisfaire, 


ainſi je m attacherai a derruire les 


miennes. 


La siner KE. 


/ 


 Peut-on vivre fans fantailies, je 
crois que je m*ennuyerois A la mort 
fi je n'en avois pas. Je vous avoue, 
Meſdames, que. juſqu'a preſent je 
n*ai pas Ete la maitreſſe de. les ſatis- 
faire; mais en recompenſe, j je me ſuis 
amuſee à en avoir dix mille, trente 
4 mille & plus encore. 


| Madew. dee 


Quel domage que le tems ne nous 


permette pas de continuer cette con- 
verſation | Lady Sincere & Miſs Cham- 
f#tre ſont preciſement les antipodes 
Pune de autre leur; ; diſpute. ne Us 


At 
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amuſeroit weer ce era p pour une 


ee! 8 L ND: KL 
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 Aviat de nous quitter; ma Bonne, 


donnez- moi s'il vous plait Vexplica- 


tion de quelques mots que je nen- 
tend pas. Qu'eſt que faire anatomie 


du cœur d'une perſonne; que veut 


dire cette expreſſion, ces dames ſont 
les en Pune de Pautre * 


6 gare „N ; 


 Madem, Boxnz.. NRF 


W ; * * 
* a ug FF. 1 oy — 


Faire hanatomie eſt un mot qui 6. 


mente anne toutes les parties d'un 
to 


et avec grand ſoin. Les Chirur- 
giens, par exemple, prennent un corps 


mort. ils Pouyrent,. examinent tout 


ee qui eſt dans ce corps, Juſqu” aux 


recoins les plus caches, & cela s ap- 
pelle faire Anatomie d'un corps. . 


veux de meme anatomiſer le cœur de 


mes ecolieres, chercher dans les coins 


les plus reculés pour en connoltreles 
maladies e & 1 y 1 


5 


® - £49 


tre conmoiſſance Yaviſa de dire qu 


: To M a cars's vw 


porter des remꝭdes. Le mot Amti-- 
podes ſignifie deux choſes Hloigrices 


re 


| Pune de Vautre, oppoſces Pune a 


Pautre. © 5 
An 1 Taady dan, 11. 25 

3 "My FOR ; pourquoi avez-vous. 
pelle Viademölfelle _Champ?tte vo- 
tte petite philoſophe 4 je croyois qu il 
n'y avoit que les. homtnes 3 fuſſent 
F 


Lad. Bonnz. 


C'eſt que vous n Tudendez pas ce 
que veut dire ce mot, ma chere. II 
ya deux ſortes de philoſophie qu'il 
ne faut pas conſondre. Aurrefis = 
13 philoſophes, les 
dient à connoitre 4 
bs alles, à pinẽtrer dans les ſecretz 
de la nature. Cette Ctude' paroit us 
aux hommes qu' aux perſo 

nes du ſeue; mals un homme de no- 


eee e e 
meuroit dane le Cie), & qu II fallolt 


des Abox zsefurxs- 5 


la faire deſcendre ſur la terre. Cet 
homme Efoit Sccrate, ce philoſophe 

qui avoit und ſi mEchante Cond H 
enſeigna done une nouvelle pliiloſo- 
phie, qui conſiſtoit a ſavoir les moyens 
d'ẽtre heureux: il prouva par de bon · 
nes raiſons, que ces moyens conſiſ- 
toient à vaincre ſea paſſions, &. A 5 
venir raiſonnable. Cette ſtience que 
Socrate enſeignoit, s' appelle la Phil 

ſophie Mordle, & vous voyez bien, 
mes enfans, qu'elle convient aux 


or, la premiere diſpoſition: ntceſſaire 
pour apprendre la philoſophie, eſt de 
beaucoup reflechit. Ce meft que fau- 
te de reflexions qu'on. dit que les ri- 


ne auſſi bien qu' aux hommes: 


cheſſes & 1a ſante valent mieux que 


la pauvreté & la maladie. J'ai donc 
eu raiſon TWappeller Mifs Cbampetre 
ma petite philoſophe, puiſqu'elle a- 
voit reflechi ſur le dagger de choiſir 
dans une choſe qu elle ne connaifſoir 
pas. Pai juge quelle avoit la pre- 


mieère diſpoſition necelſaite or a. 
prendre la be. : 85 | 


d ? a gp 


* 
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Lay DEITY 


: Now | gots ne ſe. reflemblent- p pas, 
ma Bonne : vous dites que la vieille 


philoſophie ne convient pas aur da- 


mes, & je Paime beaucoup. J'ai lt 
un ouvrage de Monſieur de Fonte- 


nelle, qui m'a donne un grand deſir 
WVopprendre PAftronomie. , Kiel 


Madem. | Bonnz.. . 


En bien, ma chere, noos:Fitudie-.. 
rons enſemble, & enſuite nous ferons 


des N cela ſera curieux. 6 


2 Lach VIoIL ENTE. whe e 
En verits je crois-que. vous vous 


F 


mgednen de moi. 
Afadem. Bonn z. 


Non aſſurément, ma chere. BY ? 


reſpecte le defir de ſavoir, quel qu'il 


ſoit 3. je ſuis meme. perſuadee - que 4 


vous avez afſez d'eſprit pour roulſair 
dans cette Wee mais. 


co 


ht | i. 8 FF. wn WF. | 
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Lady Vioiewrs. 


| On eit bien que vous Etes Fran 
git, car vous me . 


Maden. 1 Box u Ez e 


Jon ne bende point à vous faire 5 
compliment, Madame; croyez- vous 
que ce ſoit vous louer que de dire que 
vous avez beaucoup d'eſprit: je ne 

penſe pas comme cela. Je fais ſi peu 
de cas de Peſprit, que, ſi tout celui du 
monde étoit raſſemblé dans un tas a 
mes pieds, je ne daignerois pas me 
baiſſer pour le ramaſſer, au lieu que je 
ferois mille lieues Pour attraper un peu 
de bon ſens. Je n'aĩ donc point Pré 
tendu vous Jouer pour votre ebf 
mais 2 preſent, je vais vous donner une 
7 louange dont je pretend bien que vous 
bd.  ſoyez flattée ; Ceſt que je ſuis perſua-- 
8 dee que vous ferez un tres bon uſage 
b. de votre eſprit, & quꝰ après avoir beau- 
8 coup Etudie & pratiquè la philoſophie 
1 de Noc vous ſerez en etat d'ëtudier 
celle des anciens * avoĩent precede” 


W 


56 i M. a-« 


a „ 


notre philoſophe, Oui „ ma chere, 
vous etes capabſe de tout, ſi vous par- 


veneꝛ und fois + vous vaincre vous- 
meme, & le coeur me dit que vous y 
parviendrez. Je gagerois preſque que 
vous ſerez la meilleure & la plus ſa- 


vante femme du monde; mais: il faut 


commencer par devenir très bonne, & 


enſuite: nous travaillerons chirandie I 2 


gdevenir ubs ſayantes. . 
5 Tac Lov 18 E. 


1 le que je vous faſſe la 3 
Tune. tiès grande ſottiſe; que Jai faite 


Hy a quatre jours. On me dit qu'une 


dame de ma connoiſſance 018 alles 


entendre une lecture de philoſophie; 


jeu ſog mocquai impitoyablement de 


cett ©, & je la tournai en ridicu- 
le. Je 72 etois bien moi- meme, de ja · 


ger de ce que je ne connoiſſois que de 
nom. Jen fuis bien honteuſe, & loin 
de regarder Ferude de la philoſophie 
comme un travers d'e elfen Je veux m 


appliquer, ſi vous voulez bien avoir la 
bonte de nraider dans ceue Etude. 


v 
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Vous yous condamnez: en fills, de + 
bon ſens, & je vous. dirai ce que ir 
ente en cette occaſion 3. mais comme: 
cela pourroit ennuyer nos jeunes da- 
mes, & qu'n y a longtems qu'elles 
ſont ici; je crois qu'il vaut mieux re- 
mettre cela a la premiere fois. . Venez 
me voir demain matin, ma chère, nos 
enfans n'y ſeront pas, cela vaudra 
mie i ee t 
Lach MAR x. 
Vous me défendez done de venir. 


Je ne vous le ddſedd.pas, thu eber 
* 


mais je vous conſeille de reſter chez 
vous, vous vous ennuyeriea ſnrement; 


eela eſt trop ſerieux pour votre age. 


. 
* 


£ 
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2 * ? 
Lady MARY. 
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Ma Bonne oublie. toujours: que j'ai 
bient6c huit ans, que je meurs d*cavie 
d*apprendre aulli. bien quo toutes ces 


dames. . 


nn 
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Modem.” m4 on N E. | 
Oh pien, mes enfans, j Je vous laiſſe 


* maitreſſes de faire tout ce que vous 


voudrez, à condition que vous irez 
vous jouer au moment que cela ne 


vous amuſera pas, car o eſt une ré- 
BN au moins. ein, 1 10 


Tow 


dae eee 


III. DIALOG 


1 B 0 N E. 


domment done, Meſdames, 3 vous 

etes toutes ici ſans en excepter 
Lady Violente. Dites- moi, ma ch re, 
eſt-ce votre Maman qui vous a for- 


cce. de: venir ce matin'? oo 


7 SE 2.4. 


Ia Viorkurs. =; 


« 
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Non, ma Bonne, m mais c'eſt la cu- 
riofir&d'entendre ce que vous voulez . 
nous dire ſur la Philoſophie, Pour | 


voir sil ny aura point un Pauyre pe 
tit mot des e 


m que q conſentois. Tg 


Madem. Bo N N E. 


Vous avez un furieux penchant 
pour les aſtres; je ne puis pourtant 
pas vous promettre de vous en par- 


ſolument; mais vous ſavez bien le 


marchè que nous avons fait la der- 
nière fois; nous devons étudier en- 

ſemble cette Philoſophie, quand nous 
aurons bien pratiquè autre. 


Lac Viol ENTE. 
voi tes bien fine, ma Bonne : : 


vous ſuppoſez que nous avons fait 
ce marché -A; je me ſouviens fort 
bien que vous me avez propoſe, 


mais je n' ai Pas dit un mot pour 


Ld wt 8 


Madem. een 
Ef ce que ja beſoin de votre * 


ſentement ? Ne. ſais je pas bien qu'il 
eſt impoſſible qu'une fille d'eſprit're- 
tus un pareil 83 Aer mon 


en tag” «pi 5 „ 


ler, & cela pour une excellente rai- 
fon; Ceſtque je n'y entend rien ab-- 
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cœur, je le tiens pour fat. Souve- 
nez · vous, mes enfans, que j exige ab- 
ſolument que vous ſortiez au pre- 
mier moment d'ennui. Comme nous 
aurons fini de bonne heure, Lady 
Senſce vous lira une petite fable quelle 
2 compoſèe dans ſon voyage. 
Je vous ai promis, TR” Louie, 

de vous dire ce que je penſois du de- 
ſir que vous aviez Japprendfe og 
philoſophie ; le voici: __ | 
Il eſt hors de doute qu* il faut & 
toute neceffice S'appliquer I a la philo- 
ſophie morale: c'eſt, Fart de vivre 
heureux en vivant vertueuſement, 4. 
votre interet ne vous permet Pas a 
negliger cette Etude. Ce n'Etolt afſi- 


'rEmentpas des lectures de ptuloſop hſe- 


morale que votre dame Acht alle ehh 
tendre; 'cependant- elle be mEfitoit- 
pas votre raillerie. I geſt certaines 

 connoiffances qui conduiſent A.celles- 
que je veux vous 1 pi . 
les eh. paroiſſent Affe elt des; la. 
Skomelrie par exemple, Ceſt-A. dle 
h ſcience de compter 2% de 8 


f 


a A vorsser vv 5 0 | 


Tuc Leiv. 


1 vous avoue, Mademsi{elle, g aye 
je ne puis concevoir le rapport qu'il 


7 peut y avoir entre ja ſcience de comp- 
elle ter, & Fart de vivre vertueuſement. 
i Madem. Boxxx. r 

Je. Un peu de reflexion, Madame, & 
la vous comprendrez ce rapport. Ré- 


pondez, s il vous plait, à toutes les 
queſtions que 4 vais vous faire, Tous 


les hommes ret d'e etre N | 
reux? : : | 


: X 1 % 1. wie Sd; 
2 ; volk. 


e Midetojfle, 2 05 97 5 
cette paſſiob, | ce que 0 k 
met en neueren to 5 En 5 ; 


tres Pane off, e 


5 i % be wht 85 
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"Oſt: Mir bien dit. L'avatiee 11 

le defir d'etre beuræux par les richd- 
ſes; Pambition, le defir d'ttre heu- 
reux par les honneurs; la volupte, le 


* 


a bonheur de l'homme? 1 2Hf 


92 L. Miek#in: 


defir d'etre  heureux par les olaifir 
des ſens. Je vous demande actuelle- 
ment: tous les hommes qui ont un 


11 wales defir dctres Renee ge 
"IT | > Tn, 


At Lag Lv U c 1 5. 5 
| Madm. 1 B ONNE OY 


Les richeſſes, les benen & les 
plaiſirs ne peuvent done Pes faire le 


1. 
M LO 


Lach L UCIZ. 
Us le feroient peut- etre, 3 Sil pou- 


* voit poſſeder toutes ces choſe au det 
* gy 7 les ſouhaiteroit. 2 a} 
Malin. Bang 1615 


Et copeheoll qu Il ſoit 9 a 
homme de parvenir à ce ere * il 


n auroit aß rien a eehte N 
8 ? e 7 bo 
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Lach Een!!! nets, 


be juge du ceur des autres par 
le mien, je ne le crois pas. J'ai ſou- 
haite bien des choſes depuis que 
ſuis au monde; je croyois qu'apres 
les avoir obtenues, j je ne ſouhaiterois 
plus rien, & que je ſerois contente. 
Helas ! Mademoiſelle, à peine ai-je 
eu ce que je ſouhaitois, que je ne 
m'en ſuis plus ſouciée, & que mon 
cœur s'eſt amuſe i ſouhaiter d'autres 
choſes, qu il meprifera ſans done, 
fi. tot qu'il les aua. 


Lach May: 0 81 


C'eſt: tout comme moi, ma Boline: 
Jai ſouhaité paſſionnement d'avoir 
ſept ans z il me ſembloit que je ſerois 
parfaitement contente dans ce tems- 
la; preſentement je defire etre auſſi 
grande que Lady Senſze 3 peut-etre 
en ce tems-Ja, voudrai - je ẽtre auſſi 
grande que Lady Lucie; Eſt:ce que 
ces ſoubalts, 18 ne finiront 3 lamm Je 


ſuis. bien ſotte, je penſe ; . le de, 


HM 


os TJ: MaeAs Tx 


m *amuſer I étre eontente de ce 
J'ai, Je me tourmente à deſirer ce : quo 
je n'ai pas. 


Madem. een 


Voila juſtement de la philoſophie: I 
dites-moi, Lady Lucie, croyez vous 
que ſi les hommes faiſoient cette re- 
flexion de Lady Mary, ils ne 5. 
Pliquaſſent pas, par amour - Rropre, 4 
moderer, leurs defirs, . & A e a 
Preſent tel guiil eſt? 


Lady El. Fap 3th : 


Je je crois comme cela, ma Bonne, 
mais tous, les hommes, & moi toute 
la premiere, nous ne réfléchiſſons 
. guere, & nous réfléchiſſons mal; nous 
avons un tres grand nombre de fauſ- 
ſes idées dans! 'eſprit, & Ceſt apres 
ces fauſſes idees que, nous refeehif: 


. en, 
Maden. CE Ig 


- (Pos aver trouve la vrkye .chaſh 
de tous les 2 & de routes les 


hautes des hommes 3 ils | 
leurs lumiéres, & leurs lumieres fort 
fauſſes. 
garde les richeſſes avec de fauſſes lu- 


des ADo0LESCENTES. 96 
agiſſent ſelon 
Vn avare par exemple, re- 


micres; il les croit propres a ſatis- 
faire tous ſes penchans, & cela en- 
gage à tout ſacrifier pour amaſſer de 


Por. Je ne parle pas de ces gens qui 


n' en ſouhaitent que pour · le ſerrer 


dans leurs coffres ; mais de cevx-- 


memes qui sen ſeryent payr des-uſa- 


ges innocens & -meEme utiles. Une 


perſonne, par exemple, ſe perſuade 


qu'on melt confi fidere dans le monde 


qu*a proportion de ſa fortune; comme 


elle aime ſes enfans, elle sefforce de 
leur gagner beaucou 
croit meme en cela 
ſa conſcience, quoique les moyens 
qu'elte *employe pour faire fortune 
ſoyent ane peur ne rien dire 


de bien, & 


de plus; © fi eette perſonne metteit 


d'un oö, 1a conſideration qu'on ae- 
quiert aver les rieheſſes, & de Fautre, 


celle qui eſt le prix des vertus & des 
talens, il eſt cerkain quelle ne treu- 


aire Pacquit de 


M40 ASE % 


b P: 
deux ſortes de con 
qu'elle choiſiroit la dernicre ; g eſt : a- 
dire, que par la reflexion, elle par- 
viendroit à la conneiſmäüce de la 
vraye valeur de ces deux choſess & 


| aiſon ent 


que ces lumieres qui avoient ete fauſ· 


ſes, juſqu'alors, deviendroient ju 
Me eee dee 
mes? 


Tae S N E. 


A wervellet ma Bonne; elle 
ferdit ces deux ſortes de RGA 


tions, & choiſiroit celle . lui pa- 


e la as e 


OCeſt A meme, ma ce | Con- . 
cevez · vous a preſent, Lady Ludie, te. 
quelle utilite la Geometrie eſt en Phi. 
loſophie? Un geometre marche tou - 


3 jours, le poid & la regle a la main; 


il meſure tout, il calcule tout, il s ha- 
bitue A ne rien faire que par régle, 


ne rien croire aue ne WH a compte, 


meſure, 


C erations, "3 


. 
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ge Qans tc routes les au- 


wy br *7 49 ant) 
14 * 


"Ind Lou 18. 


Me voi toute . dicomrs te, ma 


Bonne; Je hals les-calculs 3 LTH 
faudra t- il donc apprendre | 


mt e devenir phyjoſophe ? - 
| of | EQ Maden, Boys,” 1 04 
js. 1þ{119 > 3 18 45 e 


eee e e je ne 
vous apprendrat pas Ia Gomdttie 
que gene ſais pas ; maisqje ferai mes 
efforts pour vous donner un eſpri 
geometrique. Cela ne ſe donne point, 
_ Je m'explique mal; je ferai mes ef- 
torts gent vous engager à 9008) ſeryir 
de la Geametrie. naturelle, que Dieu 
a miſe dlans le eſprir. ous les las ham 
med bg 512 % ad if oup 2206 

Il eſt encore d autres ſcientes qui 


aident à la philoſophie morale ; nous 
en prendrons des potions A * 
que Foccalion 1 den n __ 2 


Ic 14 19 * * 
— 


* Ta M2 — wh 
© Lady” MA”: e 


1 a! Ach: 2705 


2 5 2 , \ 3 1 31 773 1 | * 2. 5 2 . * 1 ft j 63 


Que + veut dire ce mat. de 5 


tions 3 


Mall bon... 
Seb die; des des idtes g 


& telles quelies eonvichllene: 1 he 


g u Tolle, mes enfans; ce 
„ 60A 1dr; Lis pe bien 
u de choſe, capſje ne uy: 
| babile. NT fal v chekcher 4 Verite a au 
fond de won cœur 8 des votre ; 
elle ne de trouve que dans cette-places 
& elle roune 
wean dee cel 


ae . it 


1 0 151 1 


ue pre Fe ne-fera FH 3 
gel wut car v vous en croirai tou- 


jours ſup votte parole, tant la- 94 ] 


Sages que ai en vous eſt e 


i 73 th "OE 1 RK EÞ 7 47 A f 
Ft} 3 191 KN #-&% LES iy * 3-4 7. Cx iS 


Laden. Bonn 


7, Mademgiſe 
9 ; e eſt Is 


n 


5 corriger' cette 


# 


s pas fort 


as 2 IR comme 


18 
N 13 "4 
- $4.4 [967 ? 


5] 1 


il! 


ts Aol Ts. off 


plus contraire & Tétude de la Philo · 
kane, D 


& anch 4 Net * 1 


Lov 152. _ 


2 - 


5 
5 * 


CEE 8 


Et pourquoi, ma Bonne, ne vous 
croiriens nous pas; 8 ently N car 
on de nous tromperT.) . 5 


 Madem: . 


"New: pis A ce b Meta: : 
mes; „ mais qu fair fi: quelque vie“ 
lente paſſian ne derangera pas ma fab 
gon de penſer, & ſi je ng deviendrat 
pas trompeuſe : d ailleute, me puis 3e 
pas me moi meme: avec Ia 
meilleure volont&-du monde Je ſuis 
fort ignorante & quand qe ſereis la 
plus favante: de teutes les ee 
je ne ferois pourtant Pas infa ible s 
il n FE que Dieu qui le fois. 


* — 3 40 LY 4 IH ©); 
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Ab doe me voils contonts! 7a. 
"7 on- Ferse fl aal n J 


" '£ 355 * 1 
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__— 


* 
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\ * 
6 — 
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4 ye 'voulez-yous dire, ma Ae ; 


* | "HTITON 
_ Mi Cuanrzrn * 


ho. 0 51 ? 


"op vais vous Pexpliquer, ma Bonne. 
Pai, 16 quelque choſe des crits de 


/ 


Mr. Locke & de Mr. Clarke : il y a 


dans ces ouvrages des choſes qui, me 


paroiſſent vrayes, mais il y en a ch au- 
tres que je trouve contraires à thes 


idées; Maman dit que je ſuis; bien 


orgueilleuſe de preferer ma fagon de 


penſer a celle. de ces grands hommes. 


Je penſe moi que je ſuis en droit de 
penſer auſſi bien qu'eux, & que ii 
Dieu avoit voulu que je me ſerviſſe 
de la raiſon de ces Meſſieurs, ihne 
m''auroit pas donne une oration en 
5 W 355 i e ee 


15 4 #5 N 7 Sb 
IF + $4 & 55 N 0 MAN CARTS op fd £9 TC 
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= eil ce que je pee ee 


dire, Meſdames. Il ne faut jamais 
croire aucune choſe, parce qu 'onzFa 


the ou ” on * entendu Un, * 


— 


ame 


tick queells;;eft- enn à notre 


1 meilleures. 


bor en Mi ſputant, de 
la vöritég 
vouer que je m'etois'trompee, &) je 


ennemis de la philoſophie. Il faut 
chereher la verite de bonne foi, & re- 
garder comme nos meilleurs amis 
ceux qui nous la decouvrent meme 


rigor sense. Tor 


raiſon. Dieu nec nous Pa donnee, que 


pour e n faire 'uſage. Je pretends ; 
done, Meſdames, que vous. exami- 


niez tout ce que je vous dirai, & que 


vous me' contredifiez quand vous 


croirez avoir de bonne raifons- po pour 


le faire: vous me les direz ces rai- 
ſons, jJaurai auſſi la liberte de vous 


repreſenter les miennes, & Pon croira 
celles dont les raiſons 1 50 ere les 


* 


ach i Es 3. . 


Naa 15 Bonne, l m'eſt arrive 1 


craindre de voir 
parce qu'il auroit fallu a. 


=_ deka team da mort. e 0043: 


LW 2 * WILEY ee 5 
1 5 Madem, B ON N, Ee A . % 4 . 7 
Cow ic difpoſition'eſt la plus W 


1 
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au depend de notre 
moi, ma chère; ſi nous marchions da 
nuit par un chemin. que vous ne con- 
. pas, & que dans le moment 
od vous ſeriea prete à tomber dans, 
un precipice, du au moins dans la 
boue; je vous ꝓreſentaſſe er Ne 


enen fachbe contre moi VE | 
Lady. Tu ZI. 5 0 


Foot au contraire, ma Donne, i" 
vous ferois fort obligte. 55 


— * 


| Maden, Bonns, 
44 * gehn 


Et vonn deves Etre:obli gbe ain 


qui vous des oν¾Yrent la 7 81 
vous vous trompea dans les choſes de 
conſequence 3. voila-le -precipice 3 uf 

ic'eſt dans des bagatelles, voila le 
bourbier. N Weſt Pas fl dangereux 


que le prévipice, mais je vous avertis 


qu'il y conduit, quand-on-&'acceutl. 


me & penſer faux dans des bagatelles,. 


on riſqus de prendre une Daura 


N pours 11 chaſes: 1 


| rgueil,” Dives 


on oa Woe: bl. et art. a 


| ce wide j'ai dit, ꝓuiſtue vous 


abrigt tout et que nous aun fits = 
ou phitdtꝭ qe veux voir ſi losdy S. 


S NN BNN 
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- Et bien, ma chere Alen: je 
* que vous avez dien du; regret 


dietre venue ce matin, & Ne ns 
2 — bien ennupée ? * 


* — 2 4 IP 
MIA I opt; 7% 


rnd 3 


i 2 8 153. 1s og TS 

r comme vous me preuvez par 

une bonne raiſon que vous avez 3 — 
eré- 
A e ede W votre raiſon, 

be Iv ue de bonne foi, que je me 


Sol trompee. Je vais vos ter en 


ee ma bien compriſe ; vans, 
chère, faites nous un extrait de noe 


wee, rant Mn 01 a n 


104 R dy: A © and * 
ee I 1 AT ag. 
* 51 Ir 2 514 W435 $4: i abies EN 
A philoſophie morale, eſt· Part de 
vivre heureux en nnn 


ment. 


Nos fautes viennent parce que nous 


avons de fauſſes idèes des biens du 


des maux de cette vie, & comme nos 
actions ſuivent nos lumijeres, les fauſ: 
ſes lumic es nous c de vivre 
vertueuſement. ene 

La geometrie- accoutume PFeſprit 
3 la regle, au calcul, & les vérités 


géométriques font toujours ſligps, 
paree qu bn ne fait point — regle 
A preuves. Nous devons donc trat 


vailler A nous faire 1 un eſprit geon 

n e 5 4.013 e "7 
Puiſque Diew nous 4 donné une 

raiſon, il faur nous en ſervir, & non 


pas de celle des autres. Ainſi la pres! 
miere diſpoſition pour devenir philo- 
ſophes, eſt de ne croire que les cho- 


ſes qui ſont conformes à. notre raiſon; 


Comme notre raiſon, peut etre. 
aveuglte * notre orgueil & nos aur 


* 


—— — — 2 
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N 


tres ; paſſions? "i kaut richer que l' a- * 35 
mour ide la verits Femporte ſug notre 
— nod autres paſſions, di 


. BonNz dy 


| Cela eſt l repttẽ, ma chire.. 
Ah ga, Mefdames. Trouvez- vous 
dans tout ce que nous venons de di- 
regs ue Choſe qui e a vos 
lumicres naturelles. ME. 
Th eee | 5 
2211137 Lach 1 U. Cc 1 LF. 3 : FA 
Je vous aſſure, ma Bonne, que 
dur cela toit dams le fond de n mon 
: cours!” EL To 


v9" Levis. OY cnc 


„Et il me ſemble que J'ai 'y cola” 
toute ma vie, tant je le trouve e 
forme: à ce que j'ai toujours "_ 
n mei hue caafuf a 


55 bin Þ/e bY; 
> * *7 1 
14 


L | TY 510 „ 
Ma . BO NN 3. _— | 
Voll une des premieres preuves 
1 vérité ; elle ſe trou- 
ve tout d'un "wy PE er avee ce 


eee 


” 
1 — . ] . ⅛˙—w EI IR I CIO 
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qui eſt dans notre cceur, pou AN 
5 * X * ayon point Sehe, Ben 


\ \ Lady Cn or. 


| veſt - -ce dun reju . mb 
TY qu ge. 


AAaden. Bonn... ak 
Cet une idte qu? on a. «rj fans 


une bonne raiſon. 
. Tach ren 


1 al donc jamais eu que des pre- 
jugés, car en. verite, je n'ai jamais 
cherchò les 1 22 de tout ce que Je 
c erois. e 
ene Aale ene 


Voss n*ores a8 la ſeule, ma g 
nous ſommes 5 pareſſeuſes, ſi di 
"ew que nous prenons la raiſon 
autres, pbetòt ve de nous donner 8 
ger de nous ſervir de la notre. Or 

| r 


Zuges qu'on prend dans Ven- 
due, tiennent comme is peau, & 


ay + 


Fo 
— | ME. 
> 
fy 


— 


tes. Il faut bien ſe garder de ſuivre 
te prejugt en particulier, &eſt- a-dire 
de reſter dans Pignorance z mais 
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fot un grand obſtacle a la dcouver- 
te de la verité. 


Avant de finir cet article C al une g 
choſe à vous recommandes, Meſda- 
mes. Une des vertus de la ſocikté, 


eſt de ſe preter aux prejugez des au- 
tres, quand ils ne ſont que ridicules: 
or, un des prejugts le plus établi, eſt 


que les femmes deivent etre ighoran- 


ne faut pas contredire ceux qui Pont 4 
adoptèé. Ainſi il faut cacher avec 
ſoin les petites etudes que nous fai- 


ſons enſemble, & vous comporter 
avec les ignorants, comme ſi vous 


petiez vous memes... Il y auroit de la 


cruauték de vouleir humilier les au- 
tres, parer que Vous ſa vez quelques 
bagatelles qu'elles igaerent: Ne cher- 
chez done jamais à faire ttalage d' ef- 
prit & de ſavoir; c'eſt un ſi grane 
ee $9 2 ws 8 Do” 5 
2h 
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Je vous ai promis une able de 
Lady Senſee; il. faut vous dire * 
quelle occaſion elle a &t& faite. 


1 14. 
* 3 11 


Nous logions à Paris dans un hoes. . 
tel garni, qui toit empeſtò de ſouris: 
Une dame Allemande Voecupa: pen - 
dant que nous etions alltes 3: Verſail- 
les, > elle leur donna une telle chaſſe, 
qu'lil n'y en avoit pas une ſeule quand 

nous y rentrames; ce fut ce qui dons: 
na occaſion à Lady Sen/ze, de faire la 
. an elle Va yous dis. 1 32 


La Souris, Fables, *s 
| tte 
| Lo tif bs pires 5 pordues po 


W's, pe. den! 


- Une. a parvenue Jule I'M 
| plas longue vieilleſſe, ſe voyant à ſon 
dernier moment, aſſembla ſa nom- 
breuſe Kamille. & lui parle en ce 
termes. 

Mes chers 2 $i 8 choſe 
wy  pouvoit m*engager à regretter la vie, 

ce ſeroit ſans doute, Pidee des perils 


des Aberssesrzl. 10h? 


onde vous laiſſe expoſts : 6 mais Fate 
à me flatter dans mes derniers mo- 
mens de vous trouver dociles à 161 | 
conſeils, Si vous les ſuivez, Vous. —_ 
pourrez parvenir, comme moi, x Ka 
ge le plus avance: Pour Ane 5 
obciſſance, Je veur ef faire Ebi, 
toire de ma vi 
je ſuis nee 1515 1a maiſon que 
nous habitons aujourd'hui, mais 35 
ai vd arriver de grands ebangemens. 
Au. tems ol je pris naiffance, elle 
etoit habitee par une jeune dame An- 
gloiſe extremement riche. Oh, mes 
| enfans; la: maiſon de eette dame, 
etoit un pais de cocagne, un vrai 
Perou pour tes pauvres ſouris. Elle 
tenoit table ouverte & avoit quarante 
domeſtiques. ¶ Vous ſentez qu' ayant 
un ſi grand nornbre de gens pour lla 
ſervir, elle ne ſe donnoit pas la peine 
de veiller ſur ſa maiſon. Une femme 
$4 de charge; un maitre:dhotel, un gros 
hoſe MW cuiſinierz-eroient charges Gacheter & 
vie, de menager les proviſions, & Dieu 
erils Wl - fait comme ils sen acquittoient. Ces 


% L Mae 


trois perſonnes tiroient un terenu des 

marchands qui fourniſſoient la mais 
ſon, & elles Etoient par conſequent 

intéreſſèes a augmenter la Ae 
On mangeoit beaucoup, on perdoit 
d'avantage; ce qui nous procuroit 
Pabondance & la furete : nous dedai- 
gnions les reſtes de la ſeconde table; 
parce que nous pouvions nous nour- 
rir des morceaux les plus delicats 
qu'on laiſſoit trainer. Deus gros 
chats gardiens de la cuiſine, nous 
laiſſoient en pleine liberté, & 'paſ» 
ſoient dans un doux ſommeil, les in- 
tervales de leurs abondans repas. Je 
pourrois vous raconter mille anec- 
dotes curieuſes dont je fus'temoins 


dans mon enfapce: la chambre de la 


femme de charge avoit etꝭ mon ber- 
ceau, & c toit dans ce palais ſouter- 
rain, qu'elle recevoit les hommages 


de ſes ſubalternes le plus- ſouvent, 


avec une hauteur deſeſperante ; d' au- 
tres fois elle daignoic sꝰhumaniſer, &æ 
payoit d'un coup d' eil 
leurs adorations —_ elle les en re · 


8 8 8 
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gracieux, 


AQ? 
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compenſoit preſque toujours * toit 5 
bien la meilleure creature du monde 
3, cela près de ſon impertinence. Elle 
vouloit que le viſage des domeſtiques 
annongat-Vopulence de leur maĩtreſ- 
ſe, & ſe prẽtoit avec humanue à leurs 
petits · beſoĩins: les ſervantes de cui - 
fine Etoient reduites le matin au triſte 
bouillon de gruau, & ne devoient 
point avoir de the; mais Madame 
prenoit le ſien ſi fort, & le-renouvel- 
loit ſi ſouvent; que ces pauvres filles 
pouvoient encore en tirer une decoc- 
tion honnète. L' endroit od elle ſer- 
roit le ſucre ntoiĩt pas inacceſſible; 
& quand elle $appercevoit qu on en 
avoit vole; elle difoit en riant: il 
faut bien que tout le monde vive. 
Elle pouſſoit fa complaiſance, — © 
permettre à tout le monde de pren- 
vrai qu'on n*oſoit en mettre une ſi 
grande quantite-ſur le memoire, de q 
crainte que quelque jour, il ne prit 
barg A Milady dee be mais = 
on comptoit huit quartes de lait au 


oy egnrnavetaioanh thy 
1 Le Macasin „ 
Men eren Sno © .muadiem 
lieu de quatre, & par ce moyen, tent, 
ſe trouvoit compenſè. Je ne finirois 
pas, ſi je voulois vous faire le recit d 
degat prodigieux qui ſe faiſoit par, 
cette femme ou par ſes col * 
tes; mais par une epddration bien 
rare dans une vieille, qui parle du 
tems paſſe, je me bornerai ace que 
je vous en ait dit. Ce fut donc ſous 
le gouvernement de cette bonne fem · 
me, que je paſſai les premieres an- 
ntes de ma vie; mais- par le plus 
grand de tous les malheurs, cette 
heureufe ſituation diſparut comme 
un beau ſonge, dont il ne reſte qu'un 
ſouvenir facheux.. La maiĩtreſſe den 
la maiſon qui n'Avoit pas meſurepſac! 
dépenſe ſur ſes revenus ; ſe tiquvan 
ruimbe g. il falut ſe réſoudre A aller 
vivre 4, la campagne, & la maiſonp 
qu'elle avoit habiree juſqu alors, eu 
de neueaux hötes. Comme ze, na; 
vois encore aucune Experience, eres; 
 gardaiyge,changement d'un idee 
& comme une choſe qui nyampestoige! 
ws Je fus bientor inſtruite de —— 
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Ne 
i Notre nouvelle maltreſm 
av6it un train auſſi nombreux que las 
premiere 3 cependant ſa maiſon eto 
auſfi rangee, que ſi elle nẽen eut eu 
que deux: cette femme par un ren 
verſement de tout ordre, veilleit elle 
meme” fur” ſes affaires, & neiſe Hoit 
qu'à elle des deétalls 'tconomiques; 

dest confitures & autre choſes pa- . 

reilles, 6toient-enfermts dans un eas 
binet dont elle gardoit elle mme la 
clef. Elle favoir à point nommeè, ce 
qui devoit ſe conſommer de provi- 

fions; & il n'eut pas et poſſible de la 
tromper, meme dans des bagatelles. / 
Elle vouloit que tout eut un air Gate 
fance, de m nce fans rarer 
ſouffrir le moindre degat t bientt j& 
me vis rẽduite à vivre des miettes qui 
tomboient de la table des domeſti- 
ques: pas un chetif moreeau de fro- 

mage; pas un bout de chandelle: 
tout » Etoit ramaſſe, mis à proſit. 
Maudite femme, m eriois- je dans 
ma douleur; qui croiroitien voyane 


i des mers qui" 


1 
8 
5 
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1 . forrta-thblog l y icuti Girlie 
chez toi pour un animal, à qui il faut 
fi peu de choſe pour de nouj if e 


ne dureroit pas : je perdis bientòt 
dette eſperance, elle ne dura ꝓas long 
ders. Les deux pacifiques chats dont 


; & faiſoient une mine aſſer 


1 we de mon — — Ecuuter. 


1 Ema qui vous a vù naitre, defoit 
& le meyen y reſter, repondit Pay» 
te d'un a 


; _ 
; — n fat obſerver, ne mla 
laiſſc que la 


Prit le plus 


i re me eas uf 
ſen dedrefe & de 


me flatteis quelquefois, = tout cela 


i parlè, n'avoient point abandoftine 


3 de "ſavoir ce 


wes his len. 


Vous voulez donc abandonner cet -· 


dos chats à fon ancieng 


air Chagrin ; ne voyez: vous 
depuis um mois, le jene for- 


u & les os. Maisz e- 
ne, 2 reſte- til 
2 ſdit la 


une reſſou 
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Finduſtrie: d'ailleuts, notte mai» 
treſſe eſt decrepite; + fa mort qui ne 
peut tarder d' arriver, changera notre 
btuation ? Vain eſpoir, Scria le 
vieux chat: apprend que notre mal · 
heur a conduit ici une dame: Alle- 
mande, & que par conſequent, il eſt 
| Les dames de:cette na- 
non fe-choyent, charges. du ſoin de 
leurs maiſons; elles choiſiſſent & tru» 
dient. ſi bien e wi'el- l- 
les, y ſont carement trompbtes 
—— leur inſpiret lleſprit —— 
& je cuiſinier de celle: ci inſtruit par 
elle depuis dix ans, nd entend pas: vail» 
lerie far le veli::/;lamoindre/frigons = 
nerieg couteroit la vie au plus retpeos 
table de tous les chats 20d ailleurs, 


mandes ont Ia menie d lever kent 
billes dans cet eſprit d t coůiimie o 
on les a — er On 
demoiſelles quelques riches qu'elles 
—— * —— N 


116 


m' introduire dans cette — os 0 
Madame ſerroit ſes proviſions, & 3e 
me dedomageai par une chere exquilez 


. A 


as MAC A1 wh 


rer-en:deſcendant dans les dsh dd 
mènage: on leur - fiffle: fans ceſſes aut 


oreilles que pour ſoutenir les dg 
convenables à leur rang, ſans nbire- 
perſonne, il faut retrancher Jes ſupurt 
flues ; qu'il faut mettre les domeſti- 


ques en ſituation dene manquer ide 


rien & de ne rien perdre, & mille 


autres maxirnes Gothiques, dont elles 


reviennent rarement. e177! 78% 


_ «= Un laquais qui entra dans la cui- 

fine, interr 
deux chats, qui diſparurent le lende 
main. Jeune encere, je fis moins de 
rœflexion au diſcours de Fancieny. 
| kgs + ice du plus jeune, & ne pou: 
Vant N ma ſituation, je r- 


la converſation des 


ſolus de mettr 


vre toute mon 


induſtrie; pour Fadoueir, je trouvai 


apres milles efforts, le moyen de 


de la rude abſtinence que je faiſois 
depuis quelque tems, le plaiſir de 18 


bonne chere, fut — troubls 


* 
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par des rbflexicnky jo joudis gros jeu, 
E:. je tremblois que mon vol ne fut 
u. Je me raſſurai 1 
le paſſe. ſembloit- me repondre du 
. yavois vole cent fois: la femme | 
de charge dont j/ai parlé, ſans qu'elle 
eut daigné prendre les plus petites 
ena Inſenſee que j &tois: 
J ignorois la grande difference qu'il 
y a, entre Veil de la ſervante, & 
celui de la maitreſſs j en ſus inſtruite 
à mes depends. ahardie par mes 
premiers ſucces; Jecre 
demain dans cette chambre tatale & 
le premier objet qui x offrit à ma vue, 
fot une machinecgrillee, dans laquelle 
uy: avoit un morceau de lard roti. 
Attirte par Rodeur, 3 3 entre, je ſſaiſis 
ma proye; mais, oh malheud que 
plubeves-annces mont py effacer de = 
e | A peine eys · je to : 
le mercrau fatal, que la — 
cette: machine infertile fefenma fur 
moi avec un bruit epouvantable, 
m'9ta-tout eſpoir de falt. Cmbien 
* * 50 eee a 


* 


retournai le len- 
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gourn ai? Quelles riſolvridur 

ne pris · je Pas pour -Pavenir,. n Pavoig 
le bonheur d'echaper à ce danger 
je neus pas le tems de faire de lon 
gues reflexions: le bruit qu'avoit faſt 
la . attira la 
maſtreſſe, & q entendis ſortir de fa 

douche, le terrible arrẽèt de ma mort: 
Je fus-condamn6e- à étre noyce, & 
une femme de chambre eut ordre 
dièxẽcuter cet arrẽt. Vous frémiſſoz, 
mes emfans; rien ne peut plus ce 
ſemble m*empeoher de perir 2* Jem 
fauvai-pourtant- Par lam. adreſſe de 
Lelle @ qui .maamakpolſes's avoit remis 
le ſoin de ſa vangeane fut alors 
que devenue lage par me experience, 
je travaillai à me corriger d un vice 
qui-aboit penkt oecaſionnen mu perte. 
Jo neſortis plus fans les plus grandes 
autions, & mes courſes ſe ber- 
nbrent à la cuiſine. Je vous avoue- 
rai que la vie frugale à laquelle jo 
me voyois-reduite, me parut d' abord 
Pire que le ſupplice que Pavois vi 
de ſi ks; mals Thabitude adoucy | 


5 


—— us 5 
que — farriGes — . 
rament, & je parvins- 3. remercier la | 
fortune, de la neceſſitẽ oi elle m'a. 
voit miſe, de modrer mon appłtit 
& ma ſenſualitk. Faicn rehouvel les 
trois fois: ſe peuple; ſduriſſier avec lex 
queE: Phabitois :* pen de ſouris ond 
rempli-Ja- carriére qui: leur toit Gt. 
nee par la nature. Les maladies ont 
moiſſonnè celle qui ont ec EChape” I a la 
vigilance du chat & aux pieges des 
maitres. Mais je ſens que je m'af- 
foiblis; Adieu mes chers enfans, rea 
doutez le funeſte eahinęt od la mort 
eſt cachtes ſaus des dopoeurs pęrfides; 
je meurs contente, vous ſerer dociles ; 
a mes conſeils. 

A peine cette ſage court . 
rendu les derniers ſoupits; 
Ares & ſemillante famille 1 Fit, 


d'etre debarraſſite de 1a con 2100 5 


cette vieille xadateuſe Vavoit aſſujëtie: 
on ſe mocqua de ſes conſeils: on 
traita ſa ſbbriété d'avarice, ſa cir: 
conſpection de Rchets. e 


vc de papier dec N ſarpes d'un 


Leſprit d'en faire autant. . 2 


I Maass iu 
du cabinet; trois mur tilles 


on Fe fclicitoit dea, avons Gchappe 
aux perils dont on avoit t r 
la joye fut courte ? un chat, deux 
ſouricieres furent placbes dans le ca- 
binet, & avant la fin de la ſemaine, 
il ne reſta pas une ſeule Ouris, de 
celles qui n mepriſe Vexpt 

rience & les conſeils de leut Bis 
ayeule. Nous hore conclure de 
_ cetexemple,.;. ie 
ii Make des peres, fat pre go 


leurs enfans. . © 51): 
L SernrruBLLS. 22k 


* vous aſſure, ma bonne ami, 


que voila la plus jolie petite fable 
que j'aye jamais entendue, & je 


donne roit toute au monde, pour Aer 


* 


Lady Lvelz. 15 
Je la trouve fort Py je vous 


avoue Pourtants ma Bonne, que ien 


trouve 


des Anse n 14 8 


* 


trouve ta? morale un gp TH 
vne vrape antipathie pour Er. Gerais 

economiquesy & je me trouverois la 
plus malheureuſe perſonne un monde, 
| il allait m * aflujettir. n 4 


7 
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"Hd Lovis z. 1 


I me ſemble auſſi, ma Bonne, | 
qu'ils ne convierinent guere à une 
temme de qualite qui eſt riche. 
Quelle miſere? s'il falloit veiller de 
fi pres ſur des bagatelles ; 3; Sil falloit 
deſcendre juſqu's a interroger une lai- 
tiere, pour ſavoir fi elle a livre de la 
creme au lieu de lait. Toutes ces 
petites choſes, Jen ſuis ſore, ne vont 
pas à une vingtaine de guinces par 
an, & eſt-ce la peine pour une telle 
miſere, de ſe. donner la reputation 
d'une tracaſſiere & d'une avare, | in 
les 2 pot | 


Madem. Bonne. 


Je ſuis ſure, Madame, qu! il hy a 


point d' annèe, od cela ne monte à 
Ton. I. 8 
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plus de cent gyuintes:: mais je ſup» 


5 pole que cela ne fut 8 vingt, à dix 


memes ?. Sont-elles. à vous ces dix 
guinces, pour ſouffrir dwelles ſoient 
dẽpenſces mal: a: propos ? Ne comp- 


teés vous pour rien le peche que font 
vos domeſtiques en vous trompant, 
& quwils auroient.evite ſi vous AVIEZ | 
eu plus de vigilance, Faites y ré- 
flexion, Meſdames : vous approchez, 
toutes de age on vous ſerez marices. 


L Economie eſt, un des devoirs d'une 
femme Aut, eſt reſ ponſable,a. ſon mari, 


A ſes enfans, & aux pauvres du. Digg, 


de ſa maiſon, & qui eſt auſſi, re r 
ſable de tout le mal qui s: 7. faig, fi 
elle peut le preyenir par ſa vi lie. 


Miſs, Soruls, 


Ceſt done, pour. etre une ſervante 
kx une eſclave qu une fille; ie; marie? 


Maden. Bo NNE. Fr 
Non, ma chere, Ceſt pour etre 4 


compagne de n r 1 


\ 
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Pimperatrice de fa maiſon, la*mere de 
fa famille: voila de beaux noms, n'eſt- 
c- pas; mals ils impoſent quelques 
devoirs. Par exemple, quand on 
prend un compagnon; un affocie; Ceſtt 
pour partager enſemble le profit & ie. 

travail du commerce. Que diriez vous 

d'un marchand qui voudroit avoir la 

moitie du profit de la marchandiſe, & 

qui ſe” promEneroit depuis le matin' 
jaſqu'aa ſoir,* pendant que ſon 'affocie! 
auroit ſeul la peine Pacheter, de ven- 
dre, de ployer les marchandiſes, &. 
vous troüverier cet home bien in- 
juſte; quand on S eſt aſſdeiè avec quel 

0 bun, tous Jes intkrets, la peine & le” 
Profit doivent Etre dot 22 


Lach L vel IE. 


Je concois que cela eft juſte z mais 

vdici ce que je ne conçois pas. Sed. 
qu'une fille qui peut etre ſi heüreuſe 
dans fon Etat, ait le courage de ſe m8 | 
Tier ?' Content peut-elle ſe refoudre ' 
A changer 8 a © 
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contre i ſoins, les ſollicitudes & les 
embatras qui ſont les ſuites neceſſaires | 
du We quand on veut en remplir f 
les devoirs? Comment peut elle Sex- 
poſer à paſſer ſa vie avec un homme 
qu elle ne connoit gueres, & quelque- 
ois point du tout, qui a peut. etre 
quelque grand detaut qu il lui cache, 
qui au moins en aura de petits qu'il 
faudra ſupporter. Ajoutez A cela les 
peines que lui donneront ſes enfans, 
par leurs maladies, leurs defauts, le 
ſoin de pourvoir à leur crabliſſement, 
Comment ſe peut-il faire qu'une fille 
au moment ol elle s'expoſe A tous ces 
dangers en fe mariant, ſoit ſi gaye, ſi 
tranquile? Voila encore une fois ce que 
Je ne congois 2a 
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Lady Lovnss. 


Et moi, je le congois fort bien, N 
Mademoiſelle, Pai vi pluſicurs de mes 
amies ſe marier. Et bien, elles etoient 
toutes occuptes de leurs habits, de leurs 
diamans, de leur ue Ur ne leut 


ds Aberssetvrte, ing 


eſt pas mème venu une Role 5 5 9385 


85 | yeſprit, que le marriage eur des ſuites 
A de devoirs & des dangers d'une (i 
7 grande conſequence. Jen. ai connu 


une à laquelle on les repreſentoir, « qui 


ile diloit tres, tranquilement: je ge lau- 
het Trois avoir peur; f1 mon mari eſt de. 
7 mauvaiſe humeur, tant pis pour lui, 
” je ſortirai du matin juſqu*au foir, & il 
F pourra gronder tout ſeul. Sil depenle : 
i ſon bien, qu'il ait des mattreſſes ou 
wy qu'il me maltraite, je lui donnerai tant 
e ce chagrin qu il ſera contraint d'en 
* venir à une ſéparation qui me deba- 
* raſſera de fa figure. Si j'ai une grande 
140 maiſon, Jaurai une femme de charge 
85 bien entendue. Qvand Jaurai des en- 
| fans, Je leur donnerai” une gouver> 
nante. e Feen 
; | Madem, B oN N E. ; 
25 Voila de jolies diſpoſitions, & cette 
nt dame a-t-elle exccute ce qu elk avoit 
rs! | projette? . ig 
ur - | ; 


G 3 


uy Te Macasrn, 


Lach Lo. 


Ob, ma Bonne! elle a été bien au 
de- là, &æ elle eſt actuellement ſeparte 
de ſon mari comme elle Pavoit previ ;; 
ſans reputation, fans amis, ſans fortune, 
car elle eſt devenue joueuſſe, & pert 
toyjours. d'avance la pention que fon 
mari lui fait, enſorte que ſes Crane 
ciers a eee | 


Maden. Bonn |, 


ape S586 welle en ſeroit x venue F 
N. Nous parlerons un autre fois T 
ge ceci, Meſdames, & aſſuré ment, il 2 


Ja beaucoup de choſe à dire fur ct 
important articles... Avjourd%huj il ef 
* trop tard ; à fanidt mes enfans. Ve- 
nez de bonne heurc, nous avONs he 
cou wy a travailler of apres m pid. 


+ > 


8 


N. 0 


* * 1 


des RKDOL ESWC E ES. 127 


evebedsgtc der sravuues ure 


au av DIALOGUE. 

ree 

us Aalen. Boxws. | 

ne, 

ert _ LLO N 8, ma chire Mary, 
on - Cites. nous votre hiſtoire, 

Ae 


Tach Mazy. | 


Ahab ayanit { Parrivee 4E e vint 
au devant de ldi & ui dit: n'eſt-ce 
— vous qui troublez ſe royaume d' I- 
rael, en empèchant la pluye? Elie qui 
pen Ce eſt pas moi qui trouble 
le toyaume; mais ceſt vous, & la 
maiſon de votre ere, car vous adorez 
Bubal, faites dene aſſembler les quatre 
cents pretres de Ra que — 44 
nourrit à ſa table. Ocs Fab prophites 
ſe trooydret avet᷑ Elis ſur la mofitagb 


ites, il Lur dir 


Juſqu i quand bofte- 


 fervirez vous deux Dieux. Si Babs!“ 
eſt n il för e erw 1 


G 4 8 
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du Carmel, & Faddreſſant aur Tftac- 
rez vous des deux costs, Ceſt- a-dir, 


\ 
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Ye. Que fi Ceſt L Eternel que je 
vous annonce qui eſt le vrai Dieu, il 
faut lui ſacrifier Babal. Naihtenant 
pour voir qui des deux eſt le vrai Dieu, 
il faut faire une Epreuve. Je ſuis reſts 
evil des prophetes de PEternel, & Ba- 


bal a quatre cents cinquante pretres, 


Donne nous à chacun une victime, 
nous la mett: ons ſur baute]; mais neus 
n'y mettrons point de feu: la victime 
qui ſera conſumee par le feu du ciel, 
aura été offerte ay vrai Dieu. On 
donna done une victime aux prëtres de 
| Babal, & depuis le matin juſqu'au ſoir, 
ils crierent a leur Dieu pour qu'il fit 
tomber le feu du ciel tur la victim, 
ils ſe decoupoient meme la chair avec 
des canifs pour le toucher. Elie voy- 
ant cela, ſe mocquoit deux & leur di- 
doit: : criez plus haut, peut - Etre que 
votre Dieu dort, od qu'il A quelque 


penſce dans la tete qui Vempeche. de 
vous entendre. A midi, Elie fit un 


autel avec douze pierres, ſelon le nom- 
bre des tributs ; il fit enſuite un fol 
autour de Taube fur lequel il ayaic 


. 
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je | 

5 | labb ſa victime ; il lafit ene Teau 
ant dagen ſept fois, enſorte qu'elle en 
eu, ktoit toute trempee, & Peau rempliſ- 

ſe | ſoit lefofſe; Alors Elie eltvant fa voix 

2 pria l' Eternel, & auſſi-tõt un grand 

es. feu conſuma la victime, l'autel V 


. meme beau qui-etoit dans le fofſe: 
Le peupled!Iſrael voyant ce aan, 
; tomba la face contre terre en diſant: 
PEcernel eſt le ſeul Dieu. Si vous 
croyez que cela ſoit ainſi, dit Nie, 
prenez tous ces pretres de Babul qui 
vous trompent. & allez les immoler. 
Le peuple obeir'a Elie, & ainſi tous 
les prètres de Babal een en ce 
joar- » KP 2H 
Cependant Elie appuyant h tete fur 
ſes e pria Dieu de donner de la 
paluye, & envoya ſon valet juſqu'à 
ſois pour voir sil ne decouvritoft rien: 
A la ſeptime fois ce valet lui dit: je 
vois un petit nuage qui s eleve de ma 
mer... Alors'Eke dit 4 Arbab: m 
tez promptement dans votre char ot 
pour retourner en votre ville, ear nous 
allons avoir une tres grande pluye ; & 


G 5 
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Na choſe. axriva- corame: le prophlcs 


a angie, prcditec” 245 

© Zafadel ayant appris e traitement 
gu ie avoir" fait. faire à ſes pretres, 
lui fic dire: avant quit ſoit vingt- 


quatre heures, je te traiteraĩ comme 


tu 38 traitè ceux que je protégeois. 


Elie à ces paroles ſe ſauua dans le de- 
ſert, of il marcha un Jour entier; apres 


quoi Netant aſſis ſous ud athre, fon ame 
$Sabandonng à la triſteſſe, & il pria 
N Dieu de le retirer du monde. Il 40 
dormit enſuite, & un ange ayant 
pouſſé lui dit: mangez un morceau. 


. lia vit de la qourtiture aupres de lui; 
& ayant mange, il ſe rendormit, 


Tagge le reveilla, une feconde- fois, 
en lui diſant: mangez encore, car l 


vous reſte un grand chemin a. faire, : 
Elie obèit Al Ange, & cette-nourxiture | 
le fortifia tellement qu'il marchat pen: 
dant quarante jours & quarante nuits, 


juſqu'à ce qu'il füt artive er ha 
OI. de t en l ; 
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Mon Div; ma Bonne, 0 K 
toire de la fainte ecriture elf $4 
Quoique vous me Payez faite apprendre 


par coeur; je Fecoute avec autant de 


plaiſir 755 155 je ne Vavdis jamais en- 
tendue ; „ cela m "inſpire vn. grand reſ- 

pect pour, la majeſts 8 een 

Ne Tg | by 


Tay May,” 


b moi, ma Bonne, 3 N mieux 


que les contes de ies, croitiez vous 
bien, que je ne me e gusres 
de ceux. la, parce que je penſe 
ce qu il. 4 aa. 


ML! 
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„ ee Pack wanh3i $0108*%n 
IO que vous dene 1 2 


une grande fille, Les contes font Ds 


A2 amuſer les enfans, & quitidCoh de 


vient grande & raiſonnable, on ber 


honte de ne &goccuper que de choſes 


ſauſſes; auſſi ne vous en dirais-j yo ping. 


oa 


dans c contes n'elt fps 
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vs, parce qu outre les hiſtoires de 


ſa ſainte éeritüre, Jen at un tres grand 
| nombre. d'autres à vous. raconter qui 


. 6 tres amuſantes & qui ſont nn 


Ab. 


5 
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Lag Lovasz., 


I bard que je vous avoue, ma Buns: ; 


90 il y'a certains contes que je lis avec 


plaiſir. Par exemple'; il me ſemble 
que la fable de lady Senſte vaut une 
hiſtoire, & ony trouve d. utiles legons, 


Lach c ALor rz. 


Et ma W fait des contes ex- 


pres pour nous, Meſdames. Vous n 
tiez pas A nos legons il y a deux ans 
 Ma-Bonne-nous fit un conte d'une cer 


taine Eiſe qui Etoit mon portrait: elle 


n*auroit peut tre pas trouvè dans une 


hiſtoire. veritable, une perſonne qui me 


reſſemblat ſi bien; je vous aſſure que 
cela ; a Wade N a me datiert, ? 


a 


Ca 
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Aadem. B o * . e of 


Et bien, ma chère, nous en ith. 


encore quelquefois de pareits, puit- 
que vous en profitez fi bien. Fai- 


ſons maintenant quelques reflexions_ 
ſur Phiſtoire que nau venons d'en- 


tene y 7h 
S' venoit un prophete dans h 


ville de Londres, he pourroit-il pas 
nous dire comme Elie aux Iſraelites. 


Juſqu's quand Boitereꝝ vous des deux 


cotes ? Si Eternel eſt le vrat Dieu, it 


ſoul, lui W 12 autre. es Ade eur. 


Mais, ma Bonne, ele que nous 


adorons les Idoles 7 * 


aden. Bou. 


i 


Helas! il teſt que trop vrai, ma 
cherer L'argent eſt l'idole des ava - 


res, & de bien d'autres gens qui ne 


croyent pas Jetre. L' ambition eſt 


le Dieu de ceux qui veulent com- 


— 
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mander. La vanité, de celles qui 
veulent briller par leurs beautes, leurs 
eſprit. La comedie, Vopera, le '$ 
afſembltes, le bal, ſont les idoles. 

celles qui ne enſent qu'a ſe divertit. 
La bonne chere eſt idole des gour- 


mands. Je ne 'fiffirois pas, fi je 


voulois vous nommer toutes les 
idoles que nous adorons, C'eſt- 1 dire, 
auxquelles nous facrifions ce que 
nous devons A Dieu. . 


Lady Cnantonrs, | 


LENT SIRE + © N 


Eſt· ce que le bal, la conddive & 


toutes ces autres choſes ſont des 
. 


FO, +. At 
* 


 Madem. Bo 0 N N 1 21 


Comment vous répondre, ma 
chere amie ? $i j je vous dit la verite, 
je paſſerai pour une folle, une extra- 


vagante, une methodiſte. Et ſi je 


ne vous la dis pas, je manquerai à 
mon devoir; ma reputation & la 


crainte qu on ne ſe Oy WO. 
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ſeront l'idole à laquelle Je ſacrifierai 
ce què je dois à la verire & A vous. 
Avant de vous'repondre, ma chère, 
voyons un peu: tes · vous chretienne? 


x 1 


155 Lady CHARLOT TE. 7 
e in UKET: 
Aſſurẽment nous le ſommes toutes, 


Mais me diriez- vous bien ce que 
ceſt qu'une chretienne? Quꝰ en penſez 
vous, Lady Lucie; vous ctes la plus 
agte de la compagnie, & par conſe- 
quent celle qui doit tre la mieux 


Aſſurément ces dames le ſont tous 

tes plus que moi; cependant je croĩs 
7 7 . 3 92 

que je le ſuis aſſez pour repondre à 

votre queſtion. Une chretienne eſt 

3 ; . 3 2 

une perſonne qui ctoit en Jeſus 


*% > # 4 N 
_— * 7 0 „ 


* 3 8 * T +> »/ +: ﬀ 4 ; 
* — . 


I AAT uses on 
a I: Macain” 
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I Aladen. BONN Eo f 909 
Ct quelque choſe , . 
elle; mais ce nieſt pas aſſeg. Pour 
etre chretienne, il faut non ſeulement 
croire en J eſus Chriſt, mais encore, 
etre animèe de ſon eſprit; croire A les 
maximes, les adopter aimer ce qu'il 
2 aimè, hair ce qu'il a hai & proſerit 
Lorſque nous repeterons: la vie de 
Jeſus Chrift dans Evangile, nous 
examintrons quel a été Veſprir de ce 
Dieu homme, qui eſt non ſeulement 
notre Sauveur; mais encore notre 
modeèle, & ce ſera d'après lui que je 
vous rẽpondrai. Tout ce que je puis 
vous dire en attendant, c'eſt qu'il y 
a parmi les choſes que nous avons 
nommes pluſieurs divertiſſe mens con- 
traire a. l'eſprit du Chriſtianiſn 
comme les comedies telles que ſont 
telles qu'on repreſente aujourd'hui 
ſur votre theatre, & pluſieurs de eel- 
les qui ſe jouent ſur les notres. Par 
rapport: aux afſemblees, au bal, & 
aux autres plaiſics ; on: pourroit die 
qu'ils ne ' font pas peche par eux-me- 
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mes, mais qu ils le deviennent oof 
que indubitablement, par les circocl- 


tances qui les accompaghent, & parce 
qu'on gy" livre fans moderition*:& 
aux dépends de ſes devoirs. Cexi 
vous paroĩtra bien ſevere, Meſdames; 
mais ce eſt pas moi qui ſuis Pautebr 
de cette doctrine, eomme je vous Pai | 
dit, & comme je vous le prouverai 


- biecitor 4 continuez TROP" , 


woe HOO? © 


Mis. GE 


Ele entra dans une caverne pour 
paſſer la nuit, & le Seigneur . 


commanda d' aller ſur la montagne 
pour Fartendre; parce qu il devoit Sy 
trouver d'une maniére particulicre, 
Alors il paſſa un vent impetueux qui 
renverſoſt les arbres & briſoit les ro- 
chers. & Elie connut que le Seigneur 


n'etoit pas avec ce terrible vent. II 


vint enfuite un tremblement de terre; 
& le Seigneur netoit pas 
tremblement. Il vint enſuite un grand 
fo u, & Elie ſentit que le e 1 


dans ee 


toit pas dans ce feu. Apreès cela, il 
vint un vent doux comme un 2. 
Pphire: alors Elie 8 enveloppa dan: 
ſon manteau, & ſe proſterna la ſace 
contre terre, il reconnut que ce vent 
doux annonęoit la préſence du Sei. 
;gneur, & il entendit une voix qui Wi 
dit: Elie, quelle affaire as tu ici? 
Seigneur, repondit- il: le adle de vo- 
tre gloire, m'a devort, la jalouſie Seſt 
emparè de mon ame & de mon cur, 
parce que les. Iſrachtes. vous ont a. 
bandonnè · Pour des idoles. Dieu lui 
dit alors: 4: Va en par je ehem qui 
mene à Damas, & tu oindras 23 
pour roi de Sytie. Tu oindras auſſi 
Jabu pour roi d' Iſrael: prend auſſi 
Eliſie , — le oindras- prophæte en ta 
Place: les deux rois due tu yas ſa- 
. crer me vangerent de l'inſidelitt & 
de P ingratitude des Iſraeltes 5 Kur 
celui qui>tchappera-a»Fepte de Fubu 
tombera ſous belle d Naſaa 5 mis je 
Sonſaryerai ſept mille hommes qui 
anne 
EE 


— 
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Elie deſcendit de la montagne, & 
ayant trouve Eliſee qui labouroit la 
terre, il jetta ſon manteau ſur lui. 
Eliſee prit deux bœufs qu'il ſacrifia. 
au Seigneur, & ayant pris congé de 
fon pere & de ſa more, aprꝭs en avoir 
demandè la Pereaidon a Kur, al E 
ſuivit. e 

Cependant ack qui. toit alors r 
de Syrie, vint pour faire la guerre 
aux Jen. E leur donna une 
grande victoire qui avoit Etc annon- 
cte par des prophéres 3 mais cela ne 
rendit pas Aebab plus obéiſſagt aux 
ordres de Dieu: Au, contraire, il fit 

alliance axęc Je roi de Syrie, & lui 
pardonng * no yo le Seigneur le Jui 
eut fait defendre expreſſtment. Il 
commit encore un autre crise, en la 

perſopne dnn homme nemme. M- 

bath, Cet avgit: dne petite 
vigne proche du palais d Hchab, & le 
ol ui dit donne mei ta vig ne hour ; 
en fairs un jardin a. je ten donnerai 
une meilleure, ou l'engent que tu n 
ee.  Netoth lui Dt je ne 


chez lui, & ne voulut pas manger: 


qu'il vous plaira? Mangez, & je 
vous ferai avoir cette vigne. Alors 
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veux point vendre Vheritage' de mes 
peres. Achab outre de colère, revint 


ſa femme Jeſabel ayant appris le ſu- 
jet de fa triſteſſe ſe mocqua de lui, & 
lui dit: netes vous pas roi & mal. 
tre? Ne pouvez- vous pas faire ce 


Il ſalel fit accuſer Nabotbh d'avoir 
-blaſpheme le ſaint nom de Dieu, & i! 
fut lapide, c'eſt-X dire, tue à coup de 
pierres, comme la loi le commandoit. 
Acbab ayant appris ſa mort, fut prem- 
dre poſſeſſion de ſon heritage; mais 
Dieu lui envoya Elie qui lui dit: 
comme les chiens ont lèchè le ſang 
de Nabotb, de meème ils lecherbnt 
ton ſang ; car tu t 8s vendu por 


f * 


commettre toutes ſortes de crimes, 
&æ tu t'ès fait eſclave du peche & de 


'Feſabel ; Dieu à cauſe de cela, raclera 
ra auſſi ta méchante femme, qui ſera 
mangeée des chiens. Aebab ayant ef- 


tendu ces paroles, -Shumilia devant 
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Dieu qui dit à Elie æ parce qu' geh 
geſt. hu milie, les malheurs dont je Vai 

menacè. nArFineRont que n le ré- 
one de ſon fils. ot gt 


Madem. Bo 0 N N E. 


Cette hiſtoire me foucnit une . 
flexion bien importante, ſur la juſtice 
& la Providence de Dieu. Il an- 
nonce une grande mortalite contre 
les enfans d'Iſrael ; il les abandonne 
a '<pte de Jebu & d' Haſacl; mais 


Jajoute-t il: je ſauverai ſept mille 


hommes, parce qu'ils n' ont pas fle- 
chi les genoux devant Babal. C'eſt. 
comme s il eut dit: n'allez pas croi- 
re que je permette que l'innocent ſoit 


tue avec le coupable; Non, je veil - 


480 ſur ceux qui me font. reſtes ſidè- 
les. Les hommes croiront que ceſt. 
par hazard que-quelques-uns ſeront 
tues & que les autres ſe ſauveront. 
mais ils ſe tromperont; il n'y a point 
de hazard, c'eſt moi qui gouverne 
tout, Je defendrai A-Vepee de g rt 
princes de toucher à mes kerviteurs. 


1 1 
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| Jeſu 8 & Haſae! ne les connoiſſent pas, 


mais je les connois moi, & ils Aer Pa 
err ſuretẽ ſous ma protection. I (ates 
Remurquez auſſi, mes enfans, qut que 
Dieu ne ſe communique point au ies 
prophete Elie dans un grand vent, procl 
dans un tremblement de terre, dans de Ct 
un feu violent, mais dans un zéphIre ſomn 
nous 


doux & paiſible. Cela veut dire, 
Meſdames, que Dieu ne ſe communi- 
que pas dans le tumulte du grand 
monde; ce neſt pas la od Fon le 
trouve, & od il donne les penfkes 
ſaintes & les bons mouvemens: il 
parle au cœur des gens de bien dans 
14 retraite. Si vous vous tenez bom 
| quilement dans votre maiſon; deu. 
pees A y remphr vos devoirs, oſt 1 
que Dieu vous parlera, W 
rera ce que ous devez faire. * Gs Ms 


' * 34 7 1 * 
Fs at 14 ed $25 Wy 


Tay Cu LOTT. D eli 


Eſlce que nous avons befoin que" 
Dieu nous incpier; Nous ne ſommes 
pas d deſtinces a are Ts dg 
Elie. © 8 e 
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Payvre: enfant, quelle queſtion me 


faites vous? Apprenez, ma chere, | 


que toutes tant que nous ſommes, 
nous avons en nous les diſpoſitions 


prochaines à commettre toutes ſortes 


de crimes. Oui, Meſdames: nous 
ſommes méchantes, abominables par 
nous memes,. & incapables d'avoir 
une bonne penſée, ou de faire une 
ſeule bonne action ſans le ſecours 
particulier du Seigneur. Pecher, fai- 


Ire du mal, voila notre unique talent. 


Faire de bonnes actions, c'eſt Pou- 
vtage du Seigneur en nous. Nous 
ſommes ſur le bord d'un precipices 

ſuſpendues à un fil c'eſt- a · dire, pre- 
tes de tomber à tout moment dans la- 
bime. du crime * mais ce qui doit nous 


Traſſurer, c'eſt que le fil qui nous jou- 


tient eſt dans la main du Tout · puiſ- 
ſant, de Pinfiniment bon, qui ne nous 
laiffera j jamais tomber, à moins que 
nous ne le voulions abſolument. "i. 
nous prefente à tout moment ſes gra- 

ces pour nous ſoutenir; il nous offre 
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dans t. tous Jes inttans 80 notre vie, ſes 
ſecours, ſes inſpirations, ſes bonnes 
penſtes. Nous ne pouvons rien ſans 
Jui, nous pouvons tout avec lui, & i 
ne nous manquera jamais. 


Je voudrois, mes chers enfans, | bf 
vous repeter cela en mille 'manieres. WM u 
Voila le fondement du Chriſtianiſme, 
& le fondement de toutes. les vertus; N 
une grande defiance de nous · mème, C 
une confiance ſans bornes dans te: ſe· ¶ ma 
cours de Dieu. DINED paſt 
Lach Man 1 5 5 Ws 
Comment, ma Bonne, toutes les Phe: 


bonnes actions que j'ai faites dans ma ¶ Je 6 
vie, je n'aurois pas pi) les faire ſans Ml 1c g 
un ſecours particulier de 8 ? 


& _. Madem. BONNE. 


2 "Non, ma chere, & toutes les mau- "Je: 
vaiſes actions que vous avez faites, 125 
vous auriez pil les Eviter avec le ſe- dor 


cours de Dieu; il vous Pa préſenté 
au moment de faire ces mauvaiſes ac- ; 

98 il a cric bien haut; a Foreille de II 
= ©. voreWien 


4 * ; 
| : | : | 1 
i ; C . ; {4 / 
« : 


votre ame: 1  Prends | zarde, 2 4 Yi, ty 
vas m'offenſer,” tu vas devenir me- 
chante. e 


fouverit, je ne l'ai pas N eg 


ſme 9 
wt Maden. BON NR 15 
eme, N n eſt pas la faute Jon cette vd 


paſſions faiſoient tant de bruit, que 


Phepre, qu'il faut aimer la retraite, 
1s 02 de ſilence, qu'on ne trouve Foiht du 


le grand monde. 
Lach T PMPE T E. 


a V ain une doctrine bien ſevdre, ma . 
5 5 Bonne; ſi ce que vous dites eſt vrai, 
TI To il ne faudeoit e 1 ee ni 


Eſente lortir. 3 5 =VY 
ſes ac- 1 1 Dons es a 
ille de W II faudroit moins ſortir, & cela 


votre 2 Pas avoir du Plaiſir. 
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ans, je v vous ure, ma Bonne, que bien 


ma chere, vous &tiez ſi diflipte, vos 


vous ne pouviez pas l'entendre; & 
voila pourqug: je vous difois rout-a+ | 


n—--- 


. eo 
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Croyez. vous donc, Meſdames, qu'il 
n'y ait de plaiſir que dans le grand 


monde ? Croyez-vous que le petit < 
nombre des dames qui S'occupent WW vou 
uniquement à remplir leurs devoirs Ml bier 
ne ſoient pas heureuſes ? Vous ſeriez eſt 
bien dans l'erreur. Jen, ai connu Wl ven 
qui, pour fe livrer à education de & « 
leur famille qui etoit nombreuſe, nou 
avoient renonce abſolument aux ſpec- BF je n 
tacles, au jeu, au bal, & à tous les i eſt 
amuſemens pareils; je vous aſſure, Wy age 
qu 'elles n'auroient pas change-Jeur MI 
etat contre celui de ces femmes di 
pees, qui courent d'amuſemens en 1 
amuſemens ſans pouvoir y rencon- ¶ fau 
trer le bonheur. D'ailleurs, mes en- chr 
fans, Jen reviendrai toujours a vous ves 
dire, ce n'eſt pas moi qui ſuis ſevere, ve 
c'eſt le ſaint eſprit. La premiere fois, M tro 
Lady Senſte vous repetera le portrait WM les 
qu'il fait de la femme forte, & vous Ml cer 
me trouverez bien douce en compa- pro 


raiſon. Vous avez Pair -confterns, que 
| Meldames? I REIT 2 | hat 
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Lady Luc IE. . 
Oui en vèrité, ma Bonne. Je vais 
vous dire ce que je penſe. Je vois 
bien que tout ce que vous nous dites 
eſt vrai; je ſuis chrètienne, je ne 
veux pas aller en enfer, ainſi $'il faut 
ſe determiner à vivre comme vous 
nous le dites, j'y ſuis rèſolue; mais 
je ne puis m' empecbier de penſer qu'il 
eſt bien dur pour des dames de notre 


age, de renoncer a tous les plaiſirs. 


Were Madem. Bo N. N B. 5 


Eh qui vous dit, ma chere, qu' ii 
faut renoncer, aux plaiſirs pour étre 
chretienne & aller au Ciel? Ne m'a- 
vez vous pas entendue, lorſque je 
vous ai dit que celles qui le ſont, ſe 
trouvent mille fois plus heureuſes que 
les autres. Je vous exhorte I renon- 
cer à de faux plaiſirs pour vous en 
procurer de plus grands. Les plaiſirs 


que Jattaque ſont de vrais chagrins. I; 


habilles en plaiſirs, je veux leur öter 


i 


* 


* 


% . MAN 


leur maſque, & vous les montrer tels 
qu'ils ſont. Ne vous ai-je pas dit 
que la philoſophie toit Part de vivre 
heureux en vivant vertueuſement ? 
| Dires-1 moi, Mademoiſelle, vous eou- 
rez après le bonheur, m'eſt- ce pas ? 
Et bien, ſi je trouve moyen de vous 
y conduire par le chemin le plus 
court & bs plus aiſé, e la». 
tafel 8. S 1 au 


Titdy- Loves 


Hellas Loui, me Bense, Jen ne e dew 
mange que . 


Madem. BONNE. 0 : 


Fien⸗ vous à ma parole, Je vous 


rendrai heureuſe. Je veux meme faire 
plus. Je n'exige point que vous me 
croyez ſans preuve. qe mioffre a 
vous faire comprendre qu'il n'y a 

oint d'autte chemin pour aller au 
bonheur, que celui dans lequel 360 
pretends: vous faire entretrt. 


w ny — 


els 
dit 


're 


te 


u- 


8 ? 


us 
us. 


ſa - 


le- 
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Lady Lovrsr. 


Je ſuis bien curieuſe de cette prev» 
ve, Car je vous avoue que Jai un fu- 
rieux penchant 2 à etre heureuſe. 


Maden. Bonn E. 


| C'eſt le penchant de tous les em- 
mes, ma chère; nous ſommes faites 
pour le bonheur, nous le cherchons 
tout le tems de notre vie, & nous ne 
nous aviſons j jamais de demander od 
yl loge. Nous Pexaminerons la pre- 
miere- matinee od nous nous aſſem- 
blerons pour parler de philoſophie, 


3 


a preſent nous dirons un petit mot 


de geographie avant de nous . 


Lady SuSE E. 


* en ſommes, Je: erois aux pro- 
viaces - qy/on. trouve à Oueſt de la. 
France. Nous avons parlé de la Bre- 


tagne, elle a au Sud le Poitou. 


La capitale de cette province eſt. 
Poitiers ſur la riviére du Clain. C'eſt - 
une tres grande ville, mais mal ba- 


l 3. 


/ 
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tie. On trouve encore dans cette 
province la ville de Chatelleraud ot 
l'on fait de forts beaux couteaux & 
de faux diamans. Outre la riviere 
du Clain, la Vienne, la Sevre & la 


Charante, paſſent auſſi dans cette pro- 


vince. Elle avoit autrefois le titre de 
comte z Elionor de Guyenne Pappor- 


ta en mariage a 9 II, roi | An- 
| quan ; f 


F 
v. DIALOGUE. 


Logon au 1 main. Ya 
Lach | tg 0 v 1 8 x. 


E vous aſſure, ma Bonne, que je 


rai” pas dormi de toute la nuit, 
Jai reflechi fur tout ce que vous nous 


avez dit la derniére fois, & ſurtout 
ſur ces paroles: tout le monde cher- 


che le bonheur; on paſſe ſa vie dans 


cette recherche, & on meurt ſouvent 


ſans s' etre informée de Pendroit od il 


f 


9831 
8 1 
| b 
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loge. Jai dix-ſept ans; depuis que 
je ſuis au monde je cherche 2 a ctre 
heureuſe : Jai couru à droit & à gau 
che pour le devenir, j'ai meme cru 
Petre, & ce n'eſt que depuis quelques 


jours que je m er n * je ne le 
ſuis pas. 


Madem. B O NNE. 


Courage, ma ks ; quand on 
commence A reflechir, on weſt pas 
loin de trouver ce que l'on cherche. 
Je vous ai dit la derniere fois que 
tous les hommes etoient faits pour 
etre heureux; mais je vous Pai dit 
ſans preuve, & vous ſavez que nous 
ſommes convenues, que vous ne de- 
viez jamais me croire ni moi ni per- 
ſonne, ſur notre parole. La t- il quel- 
qu'une de vous qui puiſſe me trou- 
ver cette preuve que je demande pt 


Lady Spinrepnink. 


C'eſt que Dieu tant infiniment 
; bon, il ne peut nous avoir creces que 
Pour nous rendre heureuſes, 


H 4 


Madem. B̃ ox x B. 
1 g © ph 292% 5 
| Youa BY excellente preuve, ma 
Lady Mary, © * 


Lady M A R v. | 


Oui, ma Bonne. Par exemple; 


je ſais que vous etes la meilleure per- 
ſonne du monde, & que vous m'ai- 
mez, ainfi je croirai toujours que 


vous ferez tout votre poſſible pour 
me faire du bien; ſi vous ne le fai: 


bez Pas, je dirois que vous geſſerie 
f 154 * | SELF. RS Ent Tt IF 
ire bonne. Or le bon Dieu qui e 


Sv» 


TY 4 E 6 

bien meilleur que vous, ne peut pag. 
malheureuſe, il ne ſeroit plus bon, 
f $7 + 4 7 FH „ oe # SENS CS PRESET... 
sil ayoit eu cette ingention. 


voir eu intention d 


$4. > 


am. /BoNNE, V/ 
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Mi Mo LL v. 


Cela ne peut pas arriver au bon 
11 ma Bonne, car vous ſavez bien 
: peut 


pul imaginer.. 


Madem. bousz. 


II ny. A, rien à redire 5 cela, ma- 
chere z, mais, ſuppoſons que Je con- 
nuſſe tout ce qu'il faut“ pour vbus 
rehdre heureuſes, peut etre ne ſera- 
t- il pas: en mon pouvoir” de vous 4e 
donner! 5. | 50 


"Lady c was 1b. 


Cela ne. pd pas altlver par Tape. 
pott A Pied, ma Bonne ;Heft rout 
puiſſant: & peut⸗ loss donner tat. 
ce quf ef de meu HT eee 


5 — 


Madem. Bono. e 
Vous parlez comme des doQeurs,. 
mes en{ans 3. je vais reprendre. votre - 


Le. MacGasin 
NS Nous ſavons qu'il y a 
un Dieu qui eſt infiniment bon, infi- 


niment ſage, infiniment puiſſapt. Ain- 


ſi nous devons etre ſüres qu'il a été 


en ſon pouvoir de nous donner les 


moyens nèceſſaires pour parvenir au 
bonheur pour lequel il nous a crete, 
parce qu'il eſt bon. Voici encore 


une autre preuve que nous ſommes 


faites pour le bonheur; c'eſt que 


Dieu nous a donné un deſir infini 


F 


d'ẽtre heureuſes, & qu il eſt trop ſas 


ge pour avoir rien mis d'inutile en 
nous; il eſt aſſez puiſſant pour nous 
donner les moyens de ſatisfaire à tous 
nos beſoins, & trop bon pour nous 


avoir donne un defir auquel nous ne 
pourrions pas ſatisfaire. 
Que diriez- vous, Lady Senf e, fi 


Dieu en vous donnant le beſoin de 
manger, ne vous eut pas donné une 
bouche ou quelque autre choſe de 


paren pour ſatisfaire 3 a ce beſoin! ? 
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Lady SENSE'E. 
Je dirois, ou que Dieu m'auroit 


donné le beſoin de manger pour me 


tourmenter, ce qui ſeroit contraire a 


fa bonte, ou qu'il me Pa donne par 
hazard & fans y ſonger, ce qui ſeroit 


contraire a Ja ſageſſe; ou qu'apres 
m'avoir donne ce beſoin de manger, 
il n'auroit pas eu le pouvoir de me 


donner tout ce qui ſeroit neceſſaire 
pour le ſatisfaire, ce qui ſeroit con- 


traire a ſa Toute-puiſſance. 


Lady Lovis z. 


Padmire comment cette verite I 
I'bomme eſt fait pour le bonheur, eſt at- 
tachee avec la verite d'un Dieu, de 
maniere qu'on ne pourroit detruire £5 


Pune ſans Vautre. 


Madem. B oN NE. 


C'eſt que cette premiere verits eſt 


la conſequence de Vautre, Or toutes 
les fois qu'une verite, un principe eſt 
abſolument vrai, ſa conſequence * 
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auſſi abſolument vraye, & on ne peut 
! a Pune fans derruire Pautre. 


Lab SPI RITUELLE, | 


; Je n'entends pas bien ce que veu- 
i lent dire ces mots: cos ſequent, Prin: 
cipe. | | 
Madem. B ON N „ 


I faut vous les expliquer. Neſt 
i] pas vrai que pour vive, vous avez 
beſoin de reſpirer Pair? eee 
que cela ſoit bien tar 25... - 


Lady SI R 1T.U EL L E. 


Aſſurément. je ne puis pas vivre 
n air, C'eſt une Choſe EXLTEMEMENE: 


ſure. 
Mfadem. Bomm | 


0 eſt donc une verits, un principe. 

Si je vous diſois à preſent 2 je, vais. 

vous boucher cxatemient Ia bouche 

& le nez par leſquels vous 'reſpirez, , 

& demain matin je les deboucherai, 
que me repreſenteriez, vous? 


a 7 
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ut Lach SP1RITUELLE. 
A 
* * vous repreſenterois que ſi) J- 
vois la bouche & le nez bouchès ſeu- 
: lement un quart d'heure, il. faudroit 
= que je meure. 


Madem. Bo N N E. 
Pourquoi cela ? 
Lady SpIR ITUELLE, 


ez Vous me dites ce pourquoi. ſans 
us. raiſon, ma Bonne; ne ſc names nous 
145 pas convenues que Pair toit abſolu- 
ment néceſſaire à la vie; par conſe- - 
quent ſi je manquois d'air, il faudroit 
Te bien que je meure. 
* Madem. Bonn E. 
Et ſuppoſez qu'après avoir eu la 
bouche & le nez bouchez pendant 
Ws vingt· quatre heures, vous fuſſiez en- 
”> core en vie, que penſeriez, vous | ? 
8 
2, Lady. SPIRLTUEL LE, 


J penſerois que-Vair n'eſt pas ab · 
ſolument nèceſſaire à la vie, & que 
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par conſtquent, je m'ctoĩs trompèe 
quand J'avois dit le contraire. 


Maden. B o N N E 


L' air oe abſolument niceſſaire a ala vie, 
voila le principe: Donc, je ne Puis 
pas vivre ſans air : Voila la conſe- | 
| quence. Vous voyez bien qu'on ne 
pourroit derruire la aendern ſane 
detruire abſolument le principe? 

Je vous diſois il y a quelques) jours, 
que je voulois rendre vos eſprits geo- 
metriques ; C'eſt en raiſonnant tou- 
jours ainſi qu'ils le deviennent. Ceci 
eſt de la derniere conſequence , mes 
enfans. Je connois dans la vil'e de 
Londres des perſonnes qui ont beau- 
coup d'eſprit qui, faute de $'etre ha- 
bitutes \ cette mèthode, dèraiſonnent 
pitoyablement. Elles regoivent un 
principe, le ſoutiennent hardiment, 
& avec la meme hardieſſe elles 


ſoutiennent que la conſequence eſt 
fauſſe. 


des ADOLESCENTES. 139 
Lady Lucie. : 
Et ravez vous pas eu la charite de 


leur prouver comme à nous, que cela 
/ . g . 12 » 
ctoit impoſſible & ridicule ? 


Madem. Bo N NE. 
Non, ma chere ; C*etotent des per- 


ſonnes A qui je devois du reſpect; que 


je n'etois pas chargèes d' enſeigner, & 
qui n'auroĩent pas trouve bon que je 
les repriſſe. e 
Lach CHARLOTTE. 
Eſt.· ce qu'il y a dans le monde des 
er ſonnes aſſez ſottes, pour ëtre fachèes 
qu'on leur faſſe connoitre la verite?, | 
© "Miſs BELOT TE. 
Oui, Madame, je ſuis une de ces 
ſottes 1h, Quand j'ai mis une choſe 
dans ma tète, je ſuis au deſeſpoir qu'on 


me faſſe voir que je me ſuis trompèe. 


" Madem, Bowns. 
Je vous avoue, ma chere, qu'en 
mille ans je ne me ſerois pas doutee | 
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par conſtquent, ; je m'tois trompte 


quand ij J 'avois dit le contraire. 


Madem. B o N N E 


Lair eſt abſolument niceſſaire q a la vie, 


voila le principe: Donc, je ne puis 


pas vivre ſans air : Voila la conſe- 
| quence. Vous voyez bien qu'on ne 
pourroit derruire la conſequence ſans 
detruire abſolument le principe? 


Je vous diſois il y a quelques jours, 


que je voulois rendre vos eſprits geo- 


metriques ; C'eſt en raiſonnant tou- 


jours ainſi qu'ils le deviennent. Ceci 
eſt de la derniẽre conſequence, mes 
enfans. Je connois dans la vil'e de 


Londres des perſonnes qui ont beau- 
coup d'eſprit qui, faute de $'etre ha- 


bituèes i cette mEthode, dèraiſonnent 
pitoyablement. Elles regoivent un 
principe, le ſoutiennent hardiment, , 
& avec la meme hardieſſe elles 


ſoutiennent que la conſequence eſt 


fauſſe. 
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Lady Lucie. 


, 
ICC „ 

Et n'avez vous pas eu la charite de 
leur prouver comme à nous, que cela 
etoit impoſſible & ridicule ? 

ie, Madem. Bo N NE. 

8 Non, ma chère; c'etotent' des per- 
2 ſonnes à qui je devois du reſpect; que 
* je n'etois pas chargees d*enſeigner, & 
| qui n'auroĩent pas trouve bon que je 
1 les repriſſe. 5 

2 Lady CHARLOTTE. 

15 Eſt-ce qu'il y a dans le monde des 
A. perſonnes aſſez ſottes, pour etre fachees 
8 ; qu'on leur faſſe connottre la verite?, | 
5 © Miſs BELOT TE. 
1 Oui, Madame, je ſuis une de ces 
. ſottes la. Quand j'ai mis une choſe 
1 dans ma tète, je ſuis au deſeſpoir qu'on 
13 me faſſe voir que je me ſuis trompee, + 
: Madem. Bo N NE. 


je vous avoue, ma chere, qu'en 
mille ans je ne me ſerois pas doutce | 
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de cela, car vous avez beaucoup def: 
prit :. ſavez vous bien A, quoi: vous 
 lerviroit cer. eſprit,: ſi, vous ne vous, 


corrigicz pas? A deraiſonner plus. 


fort qu'une autre, & ainſi vous per- 
driez tout Vavantage de votre eſprit, 


& on vous prendroit vraiment or: 
une ſotte. 


22 Baerorrh 


Je me corrigerai, ma Bonne 3, ce 


n'eſt pas que je craigne de paſſer. 


pour. une ſotte dans Peſprit des au- 
tres, Car je ne m*embairaſſe guère. 


de ce qu'on penſe de moi, à moins 


que ce ne ſoit: des perionnes. que j'ai - 


me. Pour les autres; je me mocr- 
que de leur raiſonnementà mon cgards. 


* 


| Madem. BONNE. f 
Ecoutez, ma chère; voilk une dif- 


poſition qui peut produire Jes“ plus. 


mauvais, &. les meilleurs effets du 
monde; nous en parlerons une autre 


fois, il ne faut. RY inter bine . 


notre lecon. the L 
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' Nous avons dir, nous avons prouve | 
que homme etoit fait pour Ee heu- 
reux; voyons preſentement ce que 
celt que le bonheur, & od il faut 
le chercher pour le crouver ſurement. 


Lay S us 


Si vous vouliez me permettre de n 
dire à ces dames Vhiſtoire que nous 
avons lde l'autre jour dans les petites 
lettres, il me ſemble qu elle viendroit 
ici bien 3 propos. 5 


Madem. Kaas: 


Je le veux bien, wa chere, mais 
peut-Etre ces dames Pant-elles lue 


auſſi, ces lettres ont ts fort communes 
A Londres, 


Lach szusr E. 


Jen ai parle? a beaucoup de per- 
onnes qui ne e connoiſſent Pas 8. 
crs dames les ont lass, alle me 

ront, &; je ne CORURYESL Od 


\ 
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Hiſtoire 4 la. Marquiſe D es # 


II y avoit une dame de qualite qui 
etoit fort riche, Elle avoit un fort 
bon caractère naturellement, mais elle 
Pavoit gate par un defaut : elle Etoit 
ſcrupuleuſe, oeſt- A. dire, qu'elle croy- 
olt toujours qu'il y avoit du peche dans 
les choſes les plus innocentes: elle 
faiſoit tourner la tete à tous ſes do- 
meſtiques. Les divertiſſemens les 
plus fimples etoient des crimes; on 
n'oſoit ni rire ni chanter en ſa pre- 
ſence. Elle n'avoit qu'une fille unique 
nommee Marianne qu'elle aimoit 
beaucoup, & elle Ja tourmentoit à me- 
ſure qu'elle Vaimoit. La pauvre en- 
fant Etoit obligee de cacher perpetuel- 
lement ſes goùts, car fa mere fe cro- 
yoit 'obligee en conſcience de la con- 
trarier depuis le matin juſqu'au ſoir. 
Elle ne lui permettoit aucun amuſe- 
ment, & Marianne, pour ſe dèſennu- 


yer, s'amuſoit à les ſouhaiter avec ſu- 


reur. Lorſqu'elle eut quinze ans, fa 
mere lui declara qu'elle alloit la ma- 
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tier à un homme fort riche, il eſt 
vrai, dit-elle, qu'il weſt pas jeune; 
mais Ceſt un homme d'une piers 
eminente; à votre age on a beſoin 
d'un guide pliitot que d'un mari, & le 
marquis auquel je vous ai promiſe vi- 


TOy- WWF vant dans la retraite, aura tout le tems 
dang de vous premunir contre les dangers 
elle du grand monde. Marianne accoutu- 
do- mee a obèir ſans replique, fit une pro- 
les fonde reverence, & le lendemain on 
on lui preſenta ſon Epoux qui A la verite 

ptẽ- navoit que ſoixante ans, mais qui 
ique avoit plus de gontes, de rhumes & de 
noit mauvaiſe humeur que vil eut eu cent 
me+ ans paſſez, A peine eur-elle Epouſe 
en- ce beau mari, qu'il la conduiſit au fond 
uel- d'une province, & Venferma avec lui 
ro- dans un triſte chateau qui devoit avoir 
on- ete bati du tems de Clovis, tant il 
oir. etoit antique. Tous les amuſemens 
e- de la marquiſe dans ce charmant ſe- 
nu- Jour, ſe bornoient à étre la garde de 
ſu- ſon mari, à Ecouter les longs diſcours 


qu'il lui faiſoit for la corruption du 
cles, & qui n ẽtoient * 
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que par der acces de toux qui duroien 
trois heures. Marianne perdit ſa mere 
la premic-e annce de fon marriage, & 
cette mere lui laiſſa de grands biens: 
ſon mari lui avoit donnè tous les ſien 
par ſon contract de marriage; aiafi, 
elle devoit Erre un jour prodigieule- 
meat riche z ce jour arriva lorſqu elle 
v' avoit que dix-huit; & notre mat. 
quiſe paſſa Panvee' de ſon veuage 3 
imaginer ce qu'elle pourroit ſaire pour 
rEparer tout le tems perdu. Elle avoit 
ſenti le beſoin dare heureuſe, avec 
beaucoup plus de vivacité que le reſte 
des hommes, & elle vint à Paris dans 
la reſolution de chercher le begbeur. 
qu": lle mourroitd'envie de rencontter; 
mais elle fit une grande faute, parce 
qu'elle n'avoit pas une Bonse pour la, 
conduire; . c'eſt qu'elle ne penſa pas a. 
ſe demander ce que c*&toit que le bon- 
beur, & od il fallgit le chercher. Elle 
voyoit que tous cu qu'elle connoif- 
ſait vouloient Etre beyreus, & que 
pour le devenir, ils ſe livroient ap jeu. 
aux ſpectacles, mee * 
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aux feltins. Elle crut bonnement que, 
le bonheur conſiſtoit en toutes Ces. 
choſes, puilque tant de gens d'eſprit 
le KM 143 i. Elle ſe livra de 
bon cœur à ſuivre leur exem ple. Les 
premiers jours elle ne ſe — pas 
dhaiſe, elle devotoiĩt les plaiſirs avec fu- 
rev, Au bout de quelques tems, 
elle, gy accoutuma, & ils commen- 
c::ent, a Pennuyer, Te bal lui paroiſ- 
ſoit un amuſement puérile, qui n'ë· 
toit propre qu'à détruire la ſanté auſſi 
bien que les feſtins. Les cohverſa - 
tions E:ojent ſottes ou malhonnẽtes, ou 
médiſantes. Le 3 jeu, ſelon elle, Etoit 
une fureur contraire A bumanité, | 
puiſquion ne pouvoit 5 rejouir que 
des pertes des autres. ſt· ce done la, 
e bonheur que j ai tant ſoubaiié, di- 
ſoit- elle! mon cœur eſt⸗il content Þ., 
non ſans doute, II eſt fatigue de tout 
ceci, il en ſera hien · tot tout-à · fait " HERE 
gout, La, mat quiſe avoit devinéd ; 
les plaiſirs lui devinrent inſupportables, 
Parce qu il ne lui donnoient pas le bon⸗- 
heur apres lequel elle couroit, ' Uu 


— 


16 T. M442 | 
Jour quelle Hit dans une afſernble 
ou elle Yennuyoit beaucoup; elle vit 
entrer un cavalier extremement aima- 
ble. Le coeur lui battit ſans ſavoir 
pourquoi, lorfqu*elle vit ce cavalier, 
elle demanda avec empreſſement A la 
maltreſſe de la maiſon, qui il, ctoit, 
Cette dame lui apprit que c'eroit un 
_ cadet d'une grande maiſon, qui na. 
yant pas de fortune, s étoit fait cheya- 
lier de Malte, ol il devoit aller bien- 
tt pour faire ſes vœux. Ce ſeroit bien 
dommage, dit la marquiſe en elle- 
meme, la fortune eſt bien aveuglc 
d'avoir maltraité un homme. fi aima- 
ble. Marianne n'avoit pas la plus pe- 
tite idee de amour, & elle crut que 
ce n*etoit qu'une compaſſion gEnereuſe 
_ qui_Pintereſſoit pour lui. Le cheva- 


lier de ſon cots, avoit été frapp EA la 


vue de la marquiſez on joua, & il fit 
ſi bien qu'il fut de fa partie: il Etoit 
trop occupe de ſes charmes, pour 
faire attention a ſon jeu: il fir les 
c plus grandes fautes, perdit tout ce 
du i Joua. 


* 
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rence pour fa perte, que la marquiſe 
en conęut bonne opinion de fon carac- 


tere, car on dit que c'eſt au jeu, qu'on 
connoit les hommes; d'ailleurs, elle 
gapperęut fort bien que c*ecoit elle 
qui - cauſoit ſes diſtractions, & elle en 
ſentoit un plaiſir qu'elle ne ſavoit A 
quoi attribuer, Lorſqu'elle fut retire | 
chez elle, & qu'elle examina ſon cœur; 
elle ' apperęut qu'il ẽtoit tout changes 
idce du chevalier en avoit banni Ven- 
nui, & il n'etoit agite que du defir de 
e revoir. Ne ſeroit · ce pas que je Pai- 
merois, dit- elle? Je crois que oui, & 
je ſuis fort trompee, ou je lui ai inſ- 
piré les memes ſentimens pour moi, 
que ceux que je ſens pour lui. 
La marquiſe ne fut pas longtems 
dans Vincertitude; le chevalier lui avoit 
demande permiſſion de la voir, il fe 
preſenta., chez. elle auſſi- töt que la 
bienſcance le lui permit, & quot qu'il 
n'oſat lui dire qu'il aimoit, il le lui 
montra ſi bien qu'elle en fut aſſurée. 
Cette decouyerte donna beaucoup de 


joye à la marquiſe; le chevalier Etoiʒt 
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un homme de grinds qualird, & com. 
me elic avoit aſſtz de bien pour elle 
& pour lui, elle ſe faifoit un plaiſit 
delicat de faire fa fortune. Cependant 
quoi qu'elle ſentit qu'elle Paimoir 
beaucoup; elle rẽſolut de ne rien pre- 
cipiter: on ſe marie pour toute fa vie, 
diſoit- elte ; ainſi il eſt de la derniete 

conſtquence de bien connoitre la 
ſonne qu'on epouſe. Le chevalier el 
aimable, mais cela ne ſuffit pas; il 
a heut etre des defauts dans le ca- 
ractère; il faut me donner le tems de 
Pexaminer. Elle exécuta cette ſage 
reéſolution, & pendant fix mois elle 
vit tous les Jours ſon amant, ſans 
pouvoir lui decouvrir un ſeul défaut. 
Ce fut alors qu elle crur avoir trouve 
te bonheur; elle avoit déclaré au 
chevalier qu'elle eroit reſolue de Ve. 
pouſer; les tranſports de joye avec 
leſquels il regut-Paſſurance d'un tel 
bonheur, lui prouverent qu'il Pai- 
moit paſſionnẽment, & la marquiſe 
ne pouvoit ſe perſuader quꝰ il put ja- 
mais manquer quelque choſe à 'f 
$ felicite 


Om. 

elle 
laiſit 
dant 
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fclcits lorſquꝰ elle ſeroĩt l' pouſe d'un 
homme ſi parfait. Elle avoit pour- 
tant pris la reſolution de ne l po ſer 
qu'après Pavoir examine une anne 
entire, & jamais elle ne voulut en- 
tendre parler de ſe marier plutòt. II 
y avoit déja neuf mois de paſſes; 
lorſqu' elle crut apperce voir quelque 
refroidiſſement dans le cœur de fon 
amant : il lui diſoit pouttant les mẽ 
mes choſes que dans le commence- 
ment de: fa paſſion; mais ce n' toit 
plus aver le meme feu. Alors la pau- 
vre marquiſe eprouva les tourmens 
de la jalouſie, de la delicateſſe. Eſt- 
ce donc- là le bonheur, ſe demandoiĩt 
elle quelqueſois; que deviendrois. je 
fi le chevalier ceſfoit de m'aimer, & 
pourrais: je etre heureuſe tant que 
paurai cette crainte? Elle conſia ſes 
inquictudes à une dame de ſes amies, 
& lui fit part d'un projet qu'elle 
avoit forme pour tclaircir ſes doutes. 
Elle feignit que des affaires indiſ- 
penſables Pobligeoient à faire un vo- 
yage 4 Lion, & promit au chevalier 
To. 1 . 


— — * 


de l' pouſer, lorſqu'elle ſeroit de re- 
tour. II parut fi inconſolable lorſ- 
qu'il la quitta, qu'elle fe reprocha les 
ſoupgons qu'elle avoit eu de ſa conſ- 
tance, & fut ſur le point de les lui 
avouer; fon amie Pen empècha, elle 
ſe determina par ſes conſeils a pouſ- 
ſer juſqu'au bout Pepreuve qu'elle 
vouloit faire. La marquiſe avoit-une 
femme de chambre qui.avoit:de Veſ- 
prit, & qui lui etoit affectionnte; elle 
Penvoya a Lion & lui commanda de 
faite reponſe aux lettres du chevalier 
qui pouvoit ere - aiſẽment trompe 
parce qu'il n'avoit jamais vi Vecri- 
ture de ſa maĩtreſſe. Enſuite elle fut 
s' enfermer chez ſon amie, qui char- 
gea un dbmeſtique de veiller ſur tou- 
tes les démarches du chevalier : c'e- 
toit dans le commencement du car- 
naval & ces dames penſoient qu'il 
iroit au bal de: Popera qu'il aimoit 
beaucoup. Elles ne ſe tromperent 
pas, & ſe maſquerent toutes deux en 
griſettes, c'eſt-a-dire, en femmes du 
commun. Comme le maſque deguile 
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le ſon de la voix, & que ailleurs le 
chevalier avoit reg de Lion une let- 
tre de la marquiſe, il n'eut garde de 
la reconnoitre: elle commenca avec 
lui une converſation fort animee, &. 
il fut charme de ſon eſprit. Il la pria 
de ſe trouver au premier bal dans le 
meme déguiſement, & elle le lui pro- 

mit, pour tout le reſte du carnaval. 

Des le troifieme bal, il lui fit une de- 

claration d'amour & la conjura de ſe 
demaſquer. Elle refuſa de le faire, 
dans la crainte que ſon peu de beau- 
té ne detruifit les ſentimens qu'elle 
lui avoit inſpirés; z d'ailleurs, ajouta- 
t-elle, je ne veux plus vous revoir, 
vous me Jurez que vous m'adorez. & 
vous Etes pret d'en Epouſer.une au- 
tre. Madame, lui. repondit le che- 
valier, 3j Je ne veux pas vous tromper. 
Ce mariage fait, ma fortune qui eſt 
dans une telle lituation que je ne puis 
vous Ioffrir ; ſouffrez donc que je 
Pacheve ; & ſoyez perſuadte que cet- 
te fortune ne me touchera, quiautant 
que je e la rt avec vous. 

2 
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Ecoutez, lui dit la marquiſe: je ſuis 
plus tendre-qu*intereſſce 3 qui me r- 
pondra que vous ne deviendrez pas 

amoureux de votre epouſe? On la 
dit fort aimable. Le danger en eſt 

paſſc, lui dit le chevalier; je veux 
bien vous avouer que Jai ete fort 
amoureux de celle que /epouſe, mais 
ry a longtems que cet amour eſt fi- 
ni, & que je nai plus pour elle que 
de la reconnoiffance. Je ne manque- 
rai jamais aux egards' qu'un galant 
homme doit a ſon epouſe, - c'eſt à ce 
que je croĩs tout ce qu'elle aura droit 
d'exiger. La marquiſe eut toutes les 


peines du monde à ſe contenir: elle 


avoit recu ce meme jour une lettre 
de ſon perfide, dans laquelle il lui ju- 
roit un amour éternel. La conneiſ- 
fance de ſa trahiſon la guerit radjea- 
lement de la paſſion qu il lui avoie 
inſpirte ; & il ne lui reſta plus qu'un 
grand defir de fe vanger & de le con- 
fondre. Pour y parvenir, elle feignit 


de céder aux inſtances qu'il lui faiſoĩe 


de fe demaſquer, & elle lui promit de 
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le faire, Sil vouloit la reconduire z il 
y conſentit & monta avec elle dans le 
ann de ſon amie qui les accompa- 
2. Le chevalier parut ſurpris de la 
— des appartemens qu'on 
lui fit traverſer, car il avoit. pris ces 
deux femmes pour des avanturieres, 
& comme les hommes ſont toujours 
portes à ſe flatter, il crut qu'il avoit 
eu le bonheur de plaire à une femme 
de qualité, & redoubla ſes priéres 
pour la preſſer d'õter ſon maſque : 

Un coup de foudre Pauroit moins 
eronne que l'apparition de la mar- 

: quiſe; il refta immobile. Les Eclats 
de rire qu elle fit, lui firent compren- 
dre qu'elle n'avoit plus amour, puiſ- 

qu'elle n'avoit point de colère, & 
a aveir la hardieſſe de dire un ſeul 
mot, il fit une profonde reverence, & 
ſe retira la rage dans le caaur. _ 

Voila done la marquiſe rendue à 
elle· meme, & par .conſequent con- 
vaincue que le ur ne pouvoit 

_ fe trouver nulle part, puiſqu elle ne 

Favoit point rencontrè * ſa 


1 3 


\ 
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recherches. Elle paſſa pluſieurs mois 
dans un ennui inſupportable, parce 
qu'elle n'avoit rien mis dans ſon cœur 
a la place de cette paſſion tumultueu- 
ſe, qui Pavoit occupe, remue, ſecoue, 
Un jour qu'elle alloit A Vegliſe, elle 
vit à la porte une vieille femme qui 
avoit deux enfans, & qui demandoit 
Paumone : la beauté de ces enfans 
frappa la marquile ; elle demanda à 
cette femme, $ils &toient? a elle. Non 
Madame, lui repondit-elle; ils Etoient 
nez pour etre mes maitres. Cette re-. 
ponſe excita la curiofite de la mar- 
quiſe, qui ayant donné ſon adreſſe A 
cette femme, la pria de venir chez 
elle Papres diner, & de lui apporter 
ces beaux enfans. Lorſqu'elle fut ar- 
rivee, la marquiſe la pria de lui ex- 
Pliquer ce qu'elle lui avoit dit le ma- 
tin, & cette femme lui parla en ces 
termes: „ 
II y a trente ans, que eneral au 
ſervice d'un honnete homme, & apres 
ſa mort, je reſtai chez ſon fils, qui 
«eſt le père de ces deux enfans; mon 


„ 
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maitre ſans Etre riche etoit à ſon aiſe, 
un malheureux proces qu'il a perdu, 
la ruine abſolument il y a ſix mois: 
il me devoit preſque tous mes gages 

qu'il n*etoit pas en ctat de me payer: 

il me demanda pardon en pleurant, 
de l'injuſtice qu'il etoit force de me 
faire, & m'exhorta à chercher une 
condition, en me promettant de me 
payer, ſi cela ëtoit jamais en ſon pou- 
voir. Je vous avoue, continua cette 
femme, que je n' eus pas le courage 


d'abandonner mes maitres, dans une 


ſituation ſi triſte; je leur donnai de 
grand cœur ce qu'ils me devoient, & 
je m*offris A reſter pour aider A ſa 
femme à blanchjr du linge; nous 
avons ſubſiſtè quelque tems de notre 
travail avec beaucoup de difficulte, 
parce que mon pauvre maitre toit 


devenu paralitique, & qu'il faloit 


qu'une de nous deux lui ſervit de 
garde. II y a quatre jours que ma 
maitreſſe accablee de fatigue eſt tom- 
bee malade, & ne ſachant comment 
m'y prendre pour » empecher de 


mourir de faim; je me ſuis determi» 
nde a demander Faumone pour eux : 
Ja Providence a beni mes intentions, 
je me vois en état chaque jour de 
leur procurer le néceſſaire, & j'eſpere 


les voir en ſante dans peu de jours, 


car ils ſont deja beaucoup mieux. 

Pendant ce recit que cette digne 
femme n'avoit pu faire fans repandre 
des larmes, celles de la marquiſe a- 
voient coule avec abondance : que je 
vous plains, lui dit-elle, quand elle 
eut fini de parler; avec un cceur fi 
excellent & fi noble vous ne meri- 
tiez pas d'crre fi malheureuſe. En 
veritè, reprit cette femme; je ne ſuis 
pas malheureuſe, & tant qu il plaira 
au bon Dieu de me donner le moyen 


de ſecourir mes maitres & de nourrir 


ces pauvres enfans, je me croirai fort 


heureuſe. Y at il un plus grand 
bonheur dans le monde que de faire 
du bien, & de pratiquer la vertu? 

Cette réponſe fut un trait de lu- 
micre pour la marquiſe $ cette femme 


Venoit de lul apprendre on elle pour 


1 
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yoit enfin trouver le bogketr qu'elle 
avoit cherche fi inutilement. Elle 
voulut donc eſſayer de le rencontrer 


dans cette nouvelle route qui lui toit 


offerte. Elle fit monter cette femme 
& ſes enfans dans ſon caroſſe, & ſe fit 


conduire au grenier qu'occupoit le 


père & la mère; ſon cœur fut ſaiſi 
en y entrant; un peu de paille toit 
leur lit, & à peine y avoit il. dans ce 


grenier afſez d'eſpace pour s tenir 


debout. La marquiſe ne voulut pas 


permettre qu'ils y paſſaſſent la nuit. 
& ayant envoye chercher une litiere, 
elle les fit tranſporter dans ſa maiſon: 


& voulut elle- meme les coucher- & 
Pourvoir aux choſes qui! leur. Etoient 
neceſſaires. La rèconnoiſſance de ces 
bonnes gens etoit plus puiſſante que 


leur foibleſſe; ils demandoient per- 
_ peruellement au Seigneur, qu'il dai- 


gnar la recompenſer de fa charité. 
II eroit plus de minuit lorſque la: 


marquiſe ſe retira dans ſon apparte- 


ment, à demi morte de la fatigue 


quielle S ctoit donnte, & qu elle ma- 


Is 
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voit pas ſenti juſques- A. Elle ſe jet- 
ta dans ſon fauteuil & jettant les 
yeux ſur elle meme, elle ſe trouva 
dans une. ſituation fi douce, fi tran- 
Auile, qu'elle n'en avoit jamais eprou- 
ve une ſemblable ; il lui ſembloit que 
le bonheur de toutes ces perſonnes 
qu'elle venoit de rendre heureuſes 
Etoit le fien. Tous les plaiſirs dont 
elle avoit jou juſqu'alors, avoient 


4 
£ 


'Ete meles de trouble, d'amertumes, 


de craintes, & quelquefois de re- 

mords, rien de pareil dans ce qu'elle 
Eprouvoit alors. Sa ſatisfaction Etoit 
pure & ſans mélange; elle augmenta 
par Pheureux ſucces de ſes ſoins en- 
vers les infortunes qu'elle avoit ſe- 
couru. Leur ſantè fe retablit auſſi 
bien que leur fortune dans un emploi 

honnete qu'elle leur procura. Elle 


s' toit trop bien trouve de cet eſſai, 


pour gen tenir-Ià; elle multiplia ſes 
bonnes œuvres; bientor ſes grandes 
richeſſes lui parurent mediocres eu 
„ 1 9 
cgard a la nouvelle paſſion qu'elle 
avoit conęue. Pour s' livrer d'avan- 
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tage, elle retrancha tout l'argent 
qu'elle donnoit au faſte, c'eſt-a-dire, 
qu'elle ſe priva de ſes diamans, de 
ſon équipage, qu'elle renongat au 
jeu, au ſpectacle, & ne s' accorda plus 
que les depenſes purement neceſſai- 
res. Juſques-la, le defir d'etre heu- 
' reuſe avoit été ſon unique motif; ſa 
charite n'avoit point eu Dieu pour 
motif, & voici ce qui en arriva. 
Tous ceux queelle aſſiſta ne furent 
pas réconnoiſſans; leur ingratitude 
bleſſa ſon cœur, & comme elle avoit 
compte ſur leur joye & leur recon- 
noiſſance, elle ſe trouva deſagreable- 
ment trompee & craignit de n'avoir 
pas trouve le bonheur reel. Elle lui 
avoit pourtant tout ſacrifice, & $'etoit ' 
detachte de tout; ſon coeur vuide, 
Etoit donc debarafſe de tous les obſ- 
tacles à la grande piete ; il n'y avoit 
plus qu'un pas A faire pour y parve- 
nir, & ce pas conſiſtoit à faire tout ce 
qu'elle faiſoit alors en vue de Dieu. 
Elle le comprit enfin, ce fut alors 
qu'elle jouit d'un bonheur inaltera- 


— 
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ble, qui dura autant que ſalvie, & 


qui Paccompagna au dela du tom- 
beau. 


Lach Lucia. 
Nous avons bien de obligation à 


Lady Senſee; voila une des plus bel- 


les hiftoires que Paye jamais enten- 
due. Je ſuis bien refolue A devenir 
heureuſe, puiſque je connois à pre- 
ſent en quoi conſiſte le bonheur. 


Lady Louis r. 


Comment, ma chere, vous vou- 
- Ariez, comme cette marquiſe, n'a- 
voir ni diamans ni équipage, & re- 


noncer abſolument à tout pour Fare 
1 du bien? | 


Lach Lvens. 


Eh mais, Madame, je veux etre 


heureuſe; ſuis je blamable de ſou- 
haiter de Vetre tout autant * 10 le 
. 
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Lady Lovis z. 


Ma Bonne, n'y a-t-il point une- 
autre chemin pour arriver au bon- 
heur; faut il abſolument imiter cette 
dame que jadmire ſans avoir le cou- 
rage de renoncer A tout, ener 


Lady CnaRLOr z. 


Si je dis ce que je penſe, je erois 
qu'elle ctoit un peu extravagante. 
A la bonne heure qu'elle eut donné 
une partie de ſon bien au pauyres, 
mais je voudrois qu'elle eut garde 
l'autre pour vivre comme une femme 
de qualité, cela me paroitroir plus 
raifonnable. Vous riez, m ma Bonne ? = 


Maden. Bonxs, 


Oui, ma chere, vous plaidez votre 
| cauſe avec feu; je ris auſſi de Lady 
Lucie que je vais contredire; elle a 
oubliè qu'une philoſophe ne doit rien 
croire ſans preuve; cependant elle 
conn une fol. ene A Taito de 


— 
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Lady Senſte. Qui vous a dit, ma 


.chere, que cette hiſtoire n'eſt pas in- 
ventce A plaiſir ? Qui vous a dit que 
cette dame ne s'eſt pas trompee en 
croyant ęètre heureuſe; peut- Etre n- 


toit- elle qu' extravagante, comme k 
dit Lad y Charlotte? © | 


Lady CHARLOTTE, 
Ah que je ſuis contente ! - ma 
Bonne dit que Jai raiſon, 
Madem. Bonne. 


Prenez garde, ma chère; Jai dit 
peut-ctre, je nai rien decide, parce 

que je veux examiner aupar. vant. 
"Midna d'abord ce que C'eſt qu'un 
cœur heureux & content * ? 


Lach Mas v. 


C'eſt un cœur qui eſt tout a- fait 
bien aiſe. 


Madem. Boxns. 


1 


Oui, ma chere, mais que faut-il 


faire your que le cceur ſoit tout-a-fait 


Cy 


n 


ma 


plus rien? 
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bien aiſe? Qu'en penſez vous, Lady 
Lucie? i 


Lady Lucit. 


En verite, ma Bonne, je m'en 


tiens A ce que Jai dit d'abord; je 
crois que mon cœur ſera parfaitement 
content, quand j'aurai fait tout le 


bien qui dependra de moi. 
Madem. BoN N E. 
Et apres cela, vous ne déſirerez 
Lady LV OI E. 
Non, ma Bonne, je le crois du 
* 
Madem. Bo N NE. 
Et fi dans cette ſituation on vous 
difoit : vous pouvez devenir tout-a- 


| Pheure une grande reine, votre coeur 


ne ſouhaiteroit- il pas de la devenir ? 
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Lady LVS IE. 


Voila une furieuſe tentation, ma 
Bonne; car enfin, fi Jertois reine, je 
pourrois faire plus de bien qu'a. pre- 
ſent - Attendez pourtant; (i j'euſſe 
dn faire plus de bien dans une autre 
ſituation que dans la mienne, le bon 
Dieu m'y auroit placce, car je penſe 
qu'il fait toujours tout pour le mieux, 
cela ne lui eut rien coute de me faire 
reine, fi j'euſſe ph ètre meilleure ſur 
le trone que dans l'&tat od je ſuis; 
puiſqu'il ne la pas fait, il faut croire 
que cela n'auroit pas été fi bien. 
Allons, ma Bonne, voila qui eſt de- 
cidé; je ne voudrois pas tre 72 
je ne veux Etre que ce que je ſuis, & 
je ne ſouhaiterai plus rien quand je 


rai tout le bien que je pourrai faite 


0 dans la ſituation ou Dieu x ma miſe. 


Maden Beuxz. 


'Voilk qui eſt decide, vous ne vou- 
driez pas etre reine: mais, craigneꝝ 


po 


£ 
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vous de la devenir, ft cela arrivoit it | 
ſans que. vous vous en meliez r 


Je ne ſais pas trop, ma Bonne; 


je crois pourtant que non; car fi je 
ne m'en melois pas, ce ſeroit Dieu 
qui s'en meleroit, & qui auroit ſans 
doute ſes raiſons pour ſe faire; ainfi, 
toute reflexion faite, je ne déſirerois 


rien, & je ne craindrois rien. 
Madem. Bo NN E. 

Et alors votre cceur ſeroit abſolu- 
ment heureux & content; car voila 
la vraye definition du bonheur. C'eſt 
un état dans lequel on ſe trouve fi 
bien qu'on ne voudroit pas choiſir 
de le changer contre un autre. 


Si on eft fi content de ſon état 


qu'on ne voudroit pas le changer 
pour un autre, on craindroĩt de le 
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perdte, or vous nous avez dit qu'un 
cœur heureux ne craint rien. 


Madem. Bo N NE. 


Vous avez raiſon, ma chere, ma 
definition ne vaut rien, il faut en 
donner une autre. Un cœur heu- 
reux, eſt un cœur qui ne ſouhaite 
rien, & qui ne craint rien. Nous 
examinerons une autre fois qui ſont 
les choſes qui peuvent nous conduire 
à cette ſituation, il eſt tems a preſent 

de nous quitter. 


VI DIALOGUE, 
| Madem, Bonne. _- 


J E vous ai promis de vous donner 
2 aujourd hui le portrait de la femme 
forte, il faut vous tenir ma parole. 
Lady Senſce Va. appris par cœur des 
age de ſix ans; ainſi elle va nous le 
repens his 10 +125 
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Lady Sensx' E. 


Qui me trouvera une femme forte? 


Elle eſt plus precieuſe que les perles. 
Le cœur de ſun mari prendra con- 
fance en elle avec raiſon, car par ſes 
ſoins il ne manquera de rien; elle lui 


fera du bien tous les jours de fa vie, 


& elle ne lui fera jamais de mal, 


La femme forte prend de la laine 


& du fil de lin, elle fait tous les ou- 
vrages qu'elle veut avec ſes doigts; 
elle eſt comme le navire d'un mar- 
chand qui apporte ſon pain de loin. 
La femme forte ſe leve de grand 
matin, & meme devant le jour pour 


attribuer les proviſions nèceſſaires A 
ſa maiſon, & pour diſtribuer le tra- 


vail des ſervantes: le travail la rend 


forte, elle ne dedaigne point de pren- 


dre le fuſeau & la quenouille. 


Elle examine un champ & Pachete, 


& elle plante la vigne du fruit de ſes 


mains; elle eſt toujours gaye & con- 


tente, parce qu'elle &prouve que ſes 
occupations ſont bonnes, & que Por- 
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dre qui eſt 6tabli dans ſa maiſon. 1 


rejouit. La lampe ne s'ẽteint point 


pendant la nuit, parce qu elle a ſoin 


de veiller elle-meme à ce que les ſer- 
vous! y mettent de Phuile, 


Elle etend ſa main pour ſoulager 


le pauvre; elle afliſte le malheureux. 


Elle ne craint point la neige pour 


fa famille, car tous ceux qui ſont. ſous 


fa conduite, ont un double verement, 


Elle fe fait des tours de lits & 


toutes fortes de meubles; elle a I 
bille &ecarlatte. 

Quand ſon mari eſt aſſis à la ts 
de la ville avec les anciens, tout le 
monde lui fait honneur a cauſe de fa. 


femme, tous conviennent qu'il eſt 
| heureux. | 


Elle fait du linge-& le vend 3 elle 


fait des ceintures qu'elle donne aux 


marchands. La force & l'honneur 
compoſent ſaceinture, && elle ne craint 
point la mort. Elle n'ouvre jamais 


la bouche qu' avec lagefie, la,chafite 


& la douceur ſont ſur ſes lłvres: 8 
ne 8 pas le pain de pareſſe. 


n la 
)01nt 
ſoin 
ſer⸗ 


aget 


EUx. 
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Ses enfans la nomment bienheu- 
reuſe, & beniſſent le bonheur qu'ils 
ont eut de naitre d'une telle mere: ſon 
mari lui dit auſſi; plufieurs filles ſe 
ſont bien comportèes; mais tu les 
furpalih eee e 99 15 eee 
La grace trompe, la beauté sv: 
nouit; mais la femme qui craint le 
Seigneur ſera louce, -meme après que 
ſa grace & ſa beautè auront diſparu, 
Qu'elle recueille le fruit de ſes mains, 
c'eſt-a-dire, de ſes vertus, & que ces 
memes actions la louent aux portes, 
c'eſt-a-dire, à la fn de ſa vie, & au 


1 


moment où elle doit patoitre devant 
ſon S 5 


Lady SPIRITVELLE _ 


mocqueroit d'une dame qui feroit 


toutes ces choſes; par exemple, qui 


travailleroit, & qui fereit vendre ſon 


;C-; * 
. 


ouyrage par des merchands. 


** 4 — — 
* p 
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Pas tant que vous croyez, ma 
chere. La Dauphine de France avec 
ſes dames d'honneur, $'amuſe quel. 
queſois à filer de la ſoye; on la vend 
& on donne au pauvres l' argent 


qu'on en tire, J'ai connu pluſieurs 
dames de grandes qualité qui tra- 
vailloient toute Pannee pour faire des 
charites aux pauvres Jen ai connu 
une entriautre qui <toit belle comme 
une ange, & fort delicate de ſon tem- 
E ſes pauvres petits doigts 

toĩent preſque ecorchez à force de 


travailler à de groſſe toiles. Mais 


enfin, Meſdames; je ſuppoſe que la 
mode a change depuis le tems od le 
Saint Eſprit a die ces portraits; 
c'eſt-· a- dire, que ce n'eſt plus Puſage 
que les dames faſſent des ouvrages 
_ grofliers, pour cela, elles ne doivent 
pas manger le pain de pareſſe elles 


doivent en ce tems ci, comme au- 
trefois, S occuper du gouvernement 
de leur maiſon, & ne pas sen ra. 


pir 
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porter. à des domeſtiques. Je con- 


nois à Londres des dames qui vivent 
dans le grand monde, qui ſe trou- 


vent mEme dans les aſſemblees quand 


la bienſeance Vexige; cependant elles 
reſſemblent beaucoup à ce portrait, 


& ne $'embarraſſent gutre ſi les ſots 
1 ee anne 


Lach Sans We 


1 gage que jen nommerois bien 
une. Voulez vous bien, ma Bonne, 
que je vous repete ce que Jai out 


dire A cette dame au aer dun bal. 


 Maden. B 0 N *. 2. 5 . 


 Volbntiers) ma chere, mais ne 15 


nommez W now al x 


Hs 


\ Laly szusvn. 


N On privit cette dame Fe au 
bal qui ſe donna pour celebrer' la 
naiſſance du prince heritier:.de.Vem+ 


pire N & comme elle 76= 


—— 
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fuſoit Ty aller, on lui demand fi 


elle croyoit que oe fut un peche? non 
reprit cette dame; il y a des bals 
particuliers, qui ne ſont que des ab 
{emblces d'honnctes gens, & je erois 
qu'on peut y aller ſans offencer Dieu; 
mais on ne va au bal que pour sy dis 
vertir, & je ſuis fire que je ne m'y 
amuſerois gueres. Pourquoi, lui de- 
manda-t-on ? Si j;'allois à ce bal, r- 
it elle, je ne pourreis me "Af 
bene d'aller aux autres quand on 
mien prieroit, & pendant tout le 
tems que . ſerois, au lieu de m oc- 
duper de ce que je verrois, je ne 
penſerois qu'a mes affaires qui ſout- 
friroient le lendemain du tems qu il 
faudroit donner au ſommeil, Je 
trouve ma vie trop courte DMU. 
remplir mes devoirs; le ſoin de m'en 
acquitter fait mes délices; ne ſerois- 


je pas extravagante de ſacrifier des 


Plailirs utiles à des occupations fri- 
voles qui me donneroient du depot, 


de P res & Penny "eo Revi ? 


. 
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Tach Sriaire rb. bob 


le ne congois pas qu ll puiſſe y 
avoir du plaifir A renoncer A tout, 
pour Senſevelir dans fa maiſon, & 
$ y oecuper du ſoin de ſon mönage ? 


* 


Madem. Box xx. e 


Omen douter du plaiär | 
que Pon trouve à remplir ſes devoirs, 
après ce que de ſaint Eſprit vient de 
vous dirt de la femme forte ; voyons 
ce qu'il prononce par rapport aux 
femmes diſſipbes, qu on regatde pour- 
tant comme . us honnẽtes perk 
ſonnedy ?! 

Lane > iddllrend: Wee de 
bien de da femme qui eſt affectee, & 
qui fait la belle parlruſe ; elle a ou» 
blis Peducatibn de ſa jeuneſſe & al · 
liance de fon Dieu. Sa maiſon tourne 


3 la mort, & pas un de ceux qui vate 


tachent à elle, n'en reviennent ni ne 

reprennent le chemin deila\'vie 
La femme folle ſe montre à la fe» 

netre pour tacher de plaire aur jeunes 
Tolk. I. K 
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gens; elle ſe pare pour leur donner 


de l'amour; elle aime le bruit, les 
aſſemblées & les places publiques. 


Elle eſt ſotte & vit dans une grande 


ignorance; on la voit toujours dans 
les lieux les plus e de la 
ville. 
© Une belle femme qui vit ainſi, eſt 
comme une bague d'or au grouin 
d'une truye. La femme folle eſt tou 


jours prete à rire, a s' amuſer avec les 


hommes; mais ceux qu” zelle e 
n'ont point de ſens. 
Une femme babillirde eſt pour 
ſon mari comme une montagne plei- 
ne de cailloux à un vieillard qui mar- 
che nuds pieds. Une femme querel- 
leuſe eſt comme une paire de bceufs, 


qui tirent chacun de leur c0te. Celle 


qui ſeme le vin & les liqueurs, ſera 


Pour ſon mari un creve cœur. II n'y 


a rien de bon à attendre d'une femme 
qui a perdu la honte, & qui ne ſe ſou- 


cie pas de faire parler d' elle: elle 


doit Etre regardee comme une truye, 


une chienne, La femme querelicule 


#\ vY a 93 * 


\ 


eſt affectee dans ſon parler, elle a ou- 
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ſeroit bonne à envoyer contre une ar- 
mee; car elle feroit fuir tous les hom- 


mes qui la compoſent. 
Raſſemblez, mes enfans, tops les 
caractères de la femme folle. Elle 


blis ſon Education, elle ſe monere 


1 fenctre & dans les afſemblees ; elle 
ſe pare pour paroftre belle & pour 


plaire, elle eſt toujours prete à rire; 


elle eſt babillarde, quèrelleuſe ; elle 
aime le vin & g liqueurs, allen 
perdu la honte & dit: Jer ne m'embar- 
raſſe pas de ce que le monde dit de 
moi. Choiſiſſez Wnigteannt, Meſda- 
mes, 2 laquelle de ces deux femmes 
vous voulez reſſembler, & ſouvenez 
vous, si vous plait, que ce Welt 29 5 


moi 1 al falt ces | ; . 


Lal 9 5 


En vths cela fait Ernte! je me 
| ſuis reconnue A quelques traits de la 
femme folle, & point du tout tac ceur 


de la femme forte. 28 
272 Fa \ 4 K. X's s 4 
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1 ke apptendte res Wiki þ 
traits par coeur, mes enfans, & vous 
demander tous les ſoirs: 2 laquelle 
de ces femmes ai je reſſemblc aujdur- 


d'hui? n e 


nos Ranke . 2 hogs 


ww 


1 mi. auparavant,, ma 


Rhone) de vous faire unt queſtion, 
Avant d'aller 'en-Francg; yous nous 


que M eſt que les metauxy & vous na- 
ven pas penile à vous agguittex de vo- 
tre parole. Il x eut hier um gentil- 
homme qui dina chez. dnous, azPRT- 
le dr ovégéteaux, de mẽtaux, 2 555 


beaucoup d'autres choſes que 
tendois pas. Cela m'a donné du cl 5 


grin, car. Papa & dlt que det homme 
avait raconté de belles Sholes, fe 1 


290, tout cela, 
auen. Bos wits? it 


Lady Senſee, menazen ame poles. 


ne, & expliquez cela à ces dames. 


avien promis de neus expliquer ce 5 


: 998031 * 5 


co 


Lach SexsxIg. 


Je crois que l'on partage tout ce 
qui eſt ſur la terre & ſous la terre, 
en trois claſſes ou trois familles 


qu'on nomme les animaux, les VEge- 


teaux & les minẽraux. | 


Lach SPIRITUBLLE, 


Et les hommes, eſt· ce = on les 
comptent pour rien? | 


' Madem.. Bom uE. 


Ils ſont dans la claſſe des animaux 
avec tout ce qui reſpire, l' homme 


quant A ſon corps, n'eſt qu'un ani - 
mal comme la puce, la mouche, & 


une grande quantite d' animaux beau- 


coup plys grands, & plus petite que 


Lab Yiownnny. 


Ves legons commencent a ne plus 
tant ennuyer, ma Bonne ; j'aime a la 
folie tout ce qui regarde la phyſique : 11 


K 3 
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dites moi donc, il vous platt, ce 


que Von appelle la famille des ve- 


Seteaux 2 


4 


Madem. B ON NE. 


Allons, Madame, on je ga- 
gnerai ma gageure. Je vais repondre 


a votre queſtion. Les vegeteaux ſont 
toutes les choſes qui ont la vie, & 


qui n'ont point de mouvement. 
Lady VIOL ENTE. 


- Voila qui eſt ſingulier.  Javois 
toujours cri que tout ce Tan avoit la 


ves avoir le mouvement. 6! trial - 


Madem. BoNN ER. Me 
6 arbres, les plantes, les racines 


, 


& les fleurs ont la vie, & n'ont point 
de mouvement. Les mineraux qui | 
ſont dans la bine he famille, n'ont 
ni la vie ni le mouvement, comme 


For, l'argent, le cuivre, le er, tbe 
1 prom le e I Vetain, nts 10 


* y 


te 


12 
re 


ce 
V Ee 
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Miſs Sornre. ; 


Je connois tous ces metaux, excep- 
tẽ le mercure. 


? 


 Madem. B ONN E. 
Jen ai juſtement une petite bou” 


teille dans ma poche; c'eſt un mine- 
ral qui vous reſemble, ma chere, il 


remue toujours, il ne peut ſe tenir en 
Place. 3 


Lady Max = | 
Pour cela on le nomme vif argent, 


ah, ma Bonne que cela eſt lourd. 


Madem. BO NN E. . 
Je vais le repandre ſur la table à 


the qui a des rebords, car ſans cela, 1 


il s'enfuiroit. 
| Lady CHARLOT TE. 
Ge cela remue; & a quoi cela 


\ 


1 


fert-il, ma Bonne Pitt? i 1 


200% L Magasrx, 
Madem. Boxxx. 


A mille choſe, mes enfans. . On 
Sen ſert pour la medecine, on en met 
derricre les glaces; les ecoliers en 


font des malices, on en met dans les 
barometres, &c. 


Lach Mazy. 


Je ne vois pas de vif argent ou 1de 
mercure à ce miroir, od eſt · il ? Com- 


ment fait · on pour Pempecher de s en- 
fuir ? 


Madem. Boxnz. 


Il eſt derriere le miroir, & c'eſt 
g luĩ qui arrete votre vue, qui ſans cela 
paſſeroit tout au travers, & on Parrete, 


on le fixe par une feuille d*ctain 4 
5 eſt fort mince. 


Miſs Brrorrz. | 


Vous nous avez dit qu'on ſe fer- 
voit du vif argent pour faire des ma» 
lices; comment cela, ma Bonne? 


— 
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Madem. Bo NNE. 


Si on en 80 ar exemple, dans 
un pot od Pon auroit mis cuire des 


poids, cela les feroĩt ſauter 2 


pot, les uns apres les autres; _ 
c'eſt afſez parler du vif argent; 

venons aux animaux. Il y en a ay x 
differentes eſpèces. Les raiſonnables, 
& ce ſont les hommes. Les volatils, 


& ce ſont tous les oiſeaux qui vivent 


dans air. Les terreſtres, & ce ſont 
ceux qui vivent ſur la terre ou dans 
la terre. Les aquatiques; ce ſont 
ceux qui vivent dans l eau, & enfin 
les amphibies. Ces deraiers vivent 


dans Pair, ſur la terre & dans rau, 


comme les re l eignes d : 


200M ais. 0e H „ 


Lach Tales 5 ID 


1 ai ; ſouvent entendu * en par- 
lant des perſonnes qui n ont point un 
caraQere decide ; c'eſt un amphibie, 


qui n'eſt ni chair ni poiſſon: je ne 


pouvois pas conce voir ce que cela 
vouldit dire, je Pentends a preſent. 


K 5 
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Mp BLT. 


Je ſuis bien fächéke de ne vous 
avoir pas connu plutot, Mademoi- 
ſelle ; je ſens que je ſuis d'une telle 
Ignorance que jen ſuis toute honteu- 


ſe. Je veux reparer le tems perdu, 
& m'inſtruire de mille choſes toutes 
ab err que je n 'entends . 


Madem. Bo x NE... 
Outre qu'il eſt honteux d'&re i igno· 


| rantes „comme vous le dites fort 
bien; il y a encore une grande raiſon 
qui doit vous faire chercher à ctre 


inſtruites. Vous ſerez toutes . | 


Meſdames, & vous eEpouſerez des 


hommes qui auront beaucoup Erudie, 
voyage & qui devront etre ſavans. 


Si vous ne ſavez parler que de vos 


coẽffures, & que vous ayez un marl 
qui ait profite de ſon education, i 
Sennuyera avec vous; il cherchera 


d'autre compagnie, parce qu'il ne 
connoitra rien A votre converſation '; 


au lieu que fi vous tes inſtruites, 


ous 
O1- 
[le 


tes 
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vous lui ferez aimer ſa maiſon, & 11 
ſera charme de gentretenir avec vous. 
A preſent, Lady Charlotte, dites nous 


votre hiſtoire, 
Lady) CHARLOTTE, 


Alcbab, voulant faire la guerre, con- ; 
ſulta ſes fra prophetes qui lui pre- 


dirent la victoire. Or le roi de Juda 


qui toit un prince qui craignoit 
Dieu, avoit mene des troupes à Achab. 
Ce prince qui ſe nommoit Joſapbhat, 
dit au roi d'Iſrael: n'y a- t- il point 
quelque prophete du Seigneur? Achab 
lui rẽpondit: il y en a un nomme Mi- 
che, mais il ne me predit jamais que 
du malheur. Envoyez le chercher, je 
vous prie, lui dit Foſaphat. Ceux qui 


furent chercher Michee lui dirent : 
vous voyez que tous les prophetes 
ont predit la victoire au roi, n allez 


pas lui dire autre choſe. . Michte re- 
pondit: je ne m'embaraſſe point de ce 


que les autres ont dit; pour moi je 


dirai les paroles que le Seigneur me 
mettra dans la bouche.  Michee dit 


— 
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donc à Acbab: tu ſeras tu dans cette 
bataille. Je vous l'avois bien dit, re- 
prit Acbab, qu'il ne me prédiroit que 
du mal, c'eſt pourquoi Pordonne 
qu'on le mette en priſon, & quand je 
ſerai revenu victorieux, je le ferai 
mourir. J'y conſens de bon cœur, 
dit Michie : fi tu reviens dis que 
ſuis un impoſteur. Achab fut tuè dans 
cette bataille, & comme on lavoit ſon 
corps, les chiens lecherent ſon ſang. 
Son fils qui regna en ſa place, ne fut 
Pas meilleur que lui. Etant tombe 
malade, il envoya un de ſes ſerviteurs 
conſulter les faux dieux. Elie Var-. 
reta & lui dit: n'y a-t il point de 
Dieu en Iſrael que votre maitre en- 
voye conſulter les idoles ? Dites lui 
de la part de Dieu que pour punir ce 
 peche, il ne relevera jamais du lit fur | 
lequel il eſt couche, Le roi ayant ap- 
pris que c'*toir Elie qui lui annongoit 
la mort, envoya un de ſes capitaines 
avec cinquante hommes pour le pren- 
dre; mais le feu du Ciel etant deſcen- 
du fur eux, les brùla. La mème choſe 


Pr 


2 


* 
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arriva à une ſeconde troupe qui avoĩt 
ete envoyece contre Elie, ce qui n'em- 
pecha pas ce prince impie & endurci, 
d'en envoyer une troiſiẽme. Ces der- 
niers Etoient d' honnètes gens, & leur 


capitaine ſe proſterna aux pieds d' E- 


lie, au lieu de le menacer, & il ne leur 
arriva aucun mal. , ee 
Alors Elie par ordre de Dieu ſuivit 
ce capitaine, & étant entre chez le 
roi, il lui rEitera ſes menaces qui 
s' accomplirent. Enſuite le prophete 
dit à Eliſte: je te prie, laiſſe moi. 
Eliſee lui repondit : vive le Seigneur, 
je ne vous quitteraiĩ point; car il ſa- 
voit que Dieu devoit en ce jour enle- 


ver ſon maſtre. Il y avoit auſſi beau- 


coup de fils de prophetes qui les ſui- 
voient de loin, Ils arriverent au bord 

du jourdain, & le prophete ayant 
frappé les eaux avec fon tmanteau, 
elles s ouvrirent en deux parties, pour 
leur donner paſſage. Eie dit a fon 


_ diſciple ; que veux tu que je te laiſſe 
en te quittant? Eliſe lui repondit.: 


laiſez moi votte double eſptit; tu 


thy Wks 
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ſeras exauce ſi tu me vois enlever, dit 
le prophete. Ils ſe promenoient en 
parlant; mais tout - à· coup, Dieu enle- 
va Elie dans un char de feu. Eliſee 


$Ecrioit après lui & diſoit: Oh mon 
pere! le chariot, le conducteur d' Iſ- 


rael. Tout- à · coup il ne le vit plus, 
mais ſeulement fon manteau qui <etoit 
tombé, & qui fut ramaſſẽ par Eliſe Nee. e. 


Maden. B oN N E. 


Remarquez dans cette hiſtoire, 


Meſdames, le caractère des rois & 
des grands: Ils veulent bien quel- 
quefois conſulter les prophetes, c eſt- 


a-dire, demander des conſeils; mais 
fi on s'aviſe de leur répondre autre- 
ment qu'ils ne le ſouhaitent, on de- 


vient leur ennemi: auſſi ne ſont-ils 


environnez que de laches flateurs, & 


la verite ne parvient jamais juſqu'à 
eux. 11 faut faire beaucoup d'atten- 


tion A ceci, mes enfans: quoique vous 


ne ſoyez pas nees princeſſes, vous 


— — 8 


eres riches C & de grande A en 


mm 
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voila aſſez pour vous attirer Jes fla- 
teurs, & ſi vous etes aſſez malheu- 


reuſes pour les Ecouter, vous vous 
perdrez. 


Lady Ei 


Il faut que je vous diſe, ma Bonne, 
ce qui m'eſt arrive. Notre femme 
de charge eſt une flateuſe; elle ne 


vous a jamais pardonne la penitence 


que vous m'avez donnee de ſer- 


vir ma ſervante; quand elle a ſo 


que vous étiez revenue, elle a tenu 
mille mauvais diſcours, & les autres 


domeſtiques ont ſuivi ſon exemple. 
Elle dit que vous etes fort ridicule; 


que Maman a grand tort de vous 
laiſſer la liberté de me maltraiter, & 


que les enfans quĩ ſont ſous votre 
conduite ſon tres A Plaindre. 5 


| Madem, Boxxs. 7 


: 3 1 


Et que lui aue vous repondy, ; 
ma chere? 1 


r 
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Lady CHARLOTTE. 


Je lui ai dit qu'elle parloit comme * 1 
une ſotte, que vous Etiez douce com- b ab 
me un mouton, & que vous ne nous 781 

6 


repreniez Jamais que pour notre bien. 


Madem. B o x N E. 


je vous ſuis bien obli ote, ma chives; 
d'avoir pris ma defence ; mais vous 
ouviez le faire ſans parler durement 
à cette femme qui n' en ſais pas plus 
long que ce qu'elle dit. Pour vous 
remercier de la bonne volonte' que 
vous avez eye pour moi dans cette 
occaſion; Je vous condamne à de- 
mander excuſe, a cette femme de l'a- 
voir appelice ſotte; vous deviez reſ- 
peter ſon 2 ages. & lui 1 1 hotinete- 
ment, REEL e 


Miſe Sorurk. n 


| Voila une fingulicre N 
que vous donnez a Lady Charleite; 
je m'imagine, qu'elle ſe Faſſeroit dun 

„ he remerciement. i b 
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Lady CHARLOY TE. 


Non ſur ma conſeience, ma chere ; | 
ai pris la reſolution d'erre toujours 
bonne fille, comment pourrols - je 
Pex6cuter, fi ma Bonne n*avoit pas 

la bonte de me réprendre? 


Madem. BONNY. 


Je pleure de] joye, ma chère Char- 
lotte, avec de tels ſentimens, vous ſe- 


rez bien t6t parfaite ; que ne donne- 
rois-je pas pour voir toutes ces da- 
mes dans les memes diſpoſitions : 1 
faut ee que cela viendra. 9 


Ms Sorniz, 


Tenez, ma Bonne, je ne ſuis pat 
une ſotte; je ſais fort bien que vous 
tes tres contente de toutes ces dames; 

_ C'eſt par politeſſe que vous les avez 
nommees, & j Je penſe que cela ne e. 
ge que mot, 


Lady N 


I e pourrois fort bien y avoir une 
bound part, Madame; je ſuis fort 
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honnetement dragon, & Javoue que 
je fais quelquefois tourner la tete? a 
ma res gouvernante. 


Miſe Brrorrz. 


Et bien, Meſdames, je veux bien 
que vous croyez que je vous avois un 
peu en vue en diſant cela. Vous ſen- 
tez votre mal, c'eſt deja quelque 
choſe ; ; C'eſt le commencement de la 


* » 
> 4 ! 


zuériſon; elle s'achévera, Sil plait- 


A Dieu: dites votre e Miſs 
Bellotte. © 


Eliſe e tant revenu ſur le bord * 


Jourdain avec le manteau d' Elie dont 
il avoit hérité, frappa les eaux avec ce 


manteau, & elles s' ouvrirent une ſe- 
conde fois pour lui donner paſſage. I 


fut enſuite dans une autre endroit, & 


les habitans lui repréſentérent, que 
leurs terres ctoient fort bonnes; mais 
que la mauvaiſe qualitè des eaux qui 
les aroſoient, les empechoitde produire, 
Eliſce fe fit donner un vaze plein d'eau, 


uy mit. du ſel, & e th: hk 
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ſource de ſes eau, elles devinrent 


ſaines. 
Le prophète monta enſuite 3 Bethel, 
& des petits garcons qui ſortoient de 


la ville ſe mocquerent de lui, parce 
qu'il n'avoit plus de cheveux, & ap- 
pellerent tete-pelcez Eliſie les maudit, 
& en meme tems, il fortit deux ours 
de la foret voiſine, qui mirent en 
pieces quarante deux de ces mechans 


enen, ink0 
Le roi d'Iſrael voulant Faire la guerre 
aux Moabites, appella à ſon ſecours 


Joſaphat roi de Juda & le roi d Edom. 
Ces trois princes etant arrives dans un 


lieu ON il n'y avoit Point d' eau, Jo- 


ſapbhat demanda s'il n'y avoit point en 
ce lieu quelque prophete du Seigneur; 
& comme on lut eut nommé Eliſie il 
dit: faites le venir, car je ſais que 
eſprit du Seigneur habite en lui. 
Lorlqu' Ele fut venu, il dit au roĩ 


de'Iſrael: qu'y a- t-· il entre vous & moi? 


que ne demandez vous du ſecours, au 
dieux de votre père & de votre mère? 
Si vous Etiez ful je ne daignerois pas 
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feulement vous regieder;” mais à cauſe 
de Joſapbat, le Seigneur vous donnera, 
non ſeule ment de l'eau, mais encore 
la victoire ſur vos ennemis. Faites 
faire dans cette plaine quantite: de 
grandes foſſes, & elle s empliront d'eau, 
5 qu'il ne vienne ni vent ni Ws 
Seigneur excEcuta ce que fon. 
17 je promis de ſa part: les fol. 
s fe remplirent d'eau, & le lende- 
main —_ le foleil donna ſur ces foſ- 
ſes, elles parurent pleines de ſang aux 
yeux des Moabites. Alors, ils cru- 
rent, que les trois rois leurs ennemis 
avotent pris querelle enſembles, & 
s toient entre-tuès. 
donc d'acourir pour piller leur camp, 
& ils ſe preEcipiterent comme deux 
memes a Pepee des Iſraelites. Ils 
farent defaitsz leurs villes & leurs 
champs detruits, ce qui mit leur roi 
dans une ſi grande rage, qu'il amena 
fur les N le fils qui devoit lui 


acceder, & Poffrit en 1 * ks. 


dieur derant tout 3 rac), 


Ils ſe hätérent 


lie 


— 


 Madem, Bonn 1 5 


Ic Sha A Lady Cbarlotte i n' 
qu un moment, qu i falloit pelt 


les vielles gens : voyez Meſdames le. 
terrible chatiment que Dieu fait à ces 
mechans, petits gargons qui toient 


e du Prophete. . , 


an enen 
Ms Mol lv. m7 e 
J we avoue, ca Bonne, que ja 


le deut de tire des wieilles gens, La 


nourice de Matnan vient nous voir 


quelquefois 3 comme: cette Bonne fem - 


me n'a plus de dents, cela la fait par- 


ler dude manitre fi ſingulibre, que je 


ris comme une folle quand elle eſt par- 


tie z je Tait Vvehur a bout de la contre - 
faire ff bien, que cela fait tire auſſi b 


les n de. la raiſon,” 9] 


* a” 
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15 Lelbel 1 pour une ie Ry 825 
liek de. faire le ſinge devagt des ſet- 


vaftes & des valets | 
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vous qu'ils vous reſpectent, apres vous 
avoir vu faire de telles baſſeſſes? Apre- 
nez, ma chere, qu'il n'y a rien de fi 
bas que de ſe mocquer des vieilles gens, 
| ou de ceux que Dieu A affligez de 
quelque defaut nature]; Les premiers 
meritent du reſpect ; les ſeconds de la 
_ compaſſion. Je vous avoue, ma cherte, 
que je ſerois bien fachee. fi vous ne 
vous corrigiez pas de ce defaut ; il 
annonce ordinairement un cœur mé- 
chant & malin. Lady Spirituelle; 
dites à ces dames comment on en 
N a en avec les vieillards ? 
6M 2151, Ea 2 


Jah SpIRITUBLLE. 


* republique de Sparte IE pour 
avoir les meilleures & les plus ſages 
loix; je ne penſe pas comme. cel 
: Meſdames, _ trouve la plus — 

partie de. ces loix ridicules & mau- 
vaiſes: ais j'aime beaucoup celles 
que les Spartiates ſuivoient a*Pegard 
des en II. metoit pas permis 
aux jeunes gens de 8 alleoir” en leur 
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preſence, '& quand ils venoient dans 


les aſſemblees publiques, on leur cé- 
doit les meilleures places. Les Athe+ 
niens n'avoient pas les memes atten- 
tions. Un jour qu'il y ayoit a Athe- 


nes des ambaſſadeurs de Sparte, ils : 


furent ſcandaliſez de voir dans la foule 


de pauvres vieillards qui étoient pouſ- 


ſez, ſans pouvoir trouver une bonne 
place pour voir le ſpectacle. Les 
ambaſſadeurs qu'on avoit mis dans 
la place Phonneur, ne pürent ſouffrir 


cela; & stant leves, ils forcerent 2 3 


vieitiards à s'aſſeoir en leur lace, & 


donnerent par 1a une bone he 1555 aux 


Atheniens. 7 95 2 


Lach OY 10L * 1 E. 
4 e ſuis bien fache quand 5525 


LIM 


raconter quelque ſottiſe des Athéniens; 
je ſuis comme Lady n je les 
aime beaucoup plus que les Lacede- 


moniens dont Je trouve 158 loix bar: 
reds. 2062/3 B. -<ly 10% WANT 
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Voss etes biens hatdies, Meſdames, 
&6fer bläamer les loix des Lacedemo- 
niens que les plus grands hommes 
admitent. If me prend envie de vous 
demander pourqudi vous aimez les 
Arhkniens, & pourquoi vous hailſez 
les Latcedemoniens; car i] ne faut ja- 
mais alttſer ou Halle par caprice, & fans 


ws donner de bonnes Falls, de 


POEM + 


252 3 ae Views 2 1. Th, 
W amour & ma haine os. fon- 


des fur de bonnes raiſons. Je. hais les 


Lacedemoniens parce qu'ils Etoient 
cruels, qu' ils vouloien toujours reſter 
ignorans, & que leurs femmes p'a- 
Voient point de modeſtie. Jaime les 
Aer paree qu'ils Etolent ſa- 
vans, quits puniſſoient Poifivete, Pio- 


gratitude. ' IFeſt vrai quiils avoient de 


grands dcfaurs, mais poitbunk: j'aime 
mieux les defauts des Atheniens, que 


les vertus des Lacedemonicns, Per- 


mettez 


=. 


vo 


av 


Je vous demande pardon de n'etre pas 
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| mettez moi. de dire à ces dames, com- 
ment on traitoit les enfans a W. conan | 


adam. onus, 


_ Fy conſens de bon cœur, mais ſou- 


venez vous qu'en nous faiſant remar- 


quer les defauts des Lacédé moniens, 
la juſtice demande que vous diſiez 


* choſe de leurs vertus. 


Lady SPIRITUELLE, 5 


Je ne leur trouve Java de vers, je 
vous allure. N 


e Boxnz. 


Comment pouvez vous dire cela, 


ma chere 3 3 la grande obciſſance qu'ils 


avoient pou les loix, n ori Pas. 
une vertu? 


Lady SProtTVUBLLE. 


Non en verite, ma chère Bonne, : 


de votre ſentiment; mais vous voulez 
Ton. I. "No 
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que nous vous diſions toujours la vé- 
rite, & je mentirois {i je diſois que je 
trouve cela une vertu. Tenez, ma 
Bonne, je dois vous obéir; mais ſi 
vous me diſiez de tuer Lady Mary, 
mon obèiſſance ſeroit- elle une vertu. 
Obeir à de mauvaiſes loix, n'eſt-ce. 
pas ètre bien méchant? 
Lach VIOL ENTE. 
Voilà juſtement ce que je penſe: 
par exemple, une des loix de Sparte 
Etoit d' accoutumer les enfans à mepri- 
ſer la douleur, cela eſt fort bien; mais 
pour leur faire prendre cette bonne ha- 
bitude; il y avoit certains jours de 
fetes od on les menoit dans les tem- 
ples pour les fouetter juſqu'au ſang 
ſans qu'ils euſſent fait aucune faute: 
encore il ne faloit pas pleurer. Un 
enfant qui auroit pleure auroit perdu 
ſa reputation; auſſi eſt-1] arrive plu- 
ſieurs fois que ces malheureux enfans 
lont morts ſous les coups ſans jetter 
une larme; & ce qu'il y a de plus 
abominable, c'eſt que les peres & les 
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meres <toient Ià; ils voyoient tranqui- 
lement dechirer leurs pauvres enfans, 
& les exhortoient a. louffrir ſans ſe. 


F 


1 1 2 


Alalen. Bok ws. why 


Voil une raiſon: fans replique; & 
un motif legitime pour les jeunes da- 
mes de hair les Lacedemoniens, Ja- 
voue auſſi que je rai rien a.cepliquer: 
A Lady Spirituelle. Pour que Pobeiſ- 
ſance aux loix ſoit une vertu, il faut 
que ces loix ſoient bonnes, fi elles ſont 


mauvaiſes, plus on eſt exact à les ob- 
ſerver, plus on eſt méchant, vous 
avez raiſonne  FFometriquement, ma 
chere. ee 


A B21 % 7. 


"a moi 15 n'y fait pas tant de | 


fagons; d'abord que les choſes me 


Plaiſent, 3 je les erois bonnes; ſi elles 


me deplaifent, j i dis n qu elles 
a ae TM. 
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que nous vous diſions toujours la vé- 
rite, & je mentirois fi je diſois que je 
trouve cela une vertu. Tenez, ma 
Bonne, je dois vous obéir; mais fi 
vous me diſiez de tuer Lady Mary, 
mon obciflance ſeroit-elle une vertu. 
Obeir à de mauvaiſes loix, n'eſt- ce. 
Pas Etre bien mechant: 
Lach VIoIL ENTE. 
Voilà juſtement ce que je penſe: 
par exemple, une des loix de Sparte 
Etoit d' accoutumer les enfans à mepri- 
ſer la douleur, cela eſt fort bien; mais 
pour leur faire prendre cette bonne ha- 
bitude; il y avoit certains jours de 
feres od on les menoit dans les tem- 
ples pour les fouetter juſqu'au ſang 
ſans qu'ils euſſent fait aucune faute: 
encore il ne faloit pas pleurer. Un 
enfant qui auroit pleure auroit perdu 
fa reputation; auſſi eſt- il arrive plu- 
ſieurs fois que ces malheureux enfans 
lont morts ſous les coups fans jetter 
une larme; & ce qu'il y a de plus 
abominable, c'eſt que les pères & les 
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meres Etoient 1d ils voyoient tranqui- 
lement dechirer leurs pauyres enfans, 
& les exhortoient à touffrir ſans ſe 


. 
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duales. Be ON nt. ; 


Voil une raiſon ſans replique,” & 
un motif legitime pour les jeunes A 
mes de hair les Lacedemoniens, | Ja- 
voue auſſi que je rat rien a rẽpliquer 
a Lady Spirituelle. Pour que Fobciſ- 
ſance aux loix ſoit! une vertu, il faut 
que ces loix ſoient bonnes, fi elles ſont 
mauvaiſes, plus on eſt exact à les ob- 
ſerver, plus on eſt méchant, vous 

avez railonne  Fromexriquetnent, ma 


%. BZLerrz. 


Pour moi je n'y fait pas tant 1 
fagons; d'abord que les choſes me 
plaiſent, je les crois bonnes; ſi elles 
me deplaiſent, je dis ers qu ell 
ne WERE a „ 


grad 
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Madem. Boy WE. 


Cieſt le moyen de juger tout wm 


travers. Peſpere que vous ragirez 
pas ainſi à Favenir. Vous avez beau- 
coup d'eſprit. ma chere, & meme un 


genie ſuperieur, il n'eſt queſtion que 
de mettre de la juſteſſe dans cet eſprit 
la, & ſi vous voulez m'aider, nous y 
travaillerons ; je ſuis ſure que nous y 
reuſſirons. Lady Jiolente, vous ma- 


vez dit que les Atheniens: puniſſoient 
Pingratitude; il me ſemble que je vous 


ai donné il y a deux ans, une fort jolie 
hiſtoire A ce DT, u vous nous 


la raconter ? T5 no öl e 


+ mY 7 * er 


Laß vi IOLENT 1. 1 


Oui, n je wen ſouviens 
fort bien. II V avoit dans la ville 


dAtbénes des juges qui &oient ehar- 


ges de puwvir' les ingrats, mais Hit 
une choſe 'f rare qu'il navoient- rien 
a faire, Ils ꝰennuyëtent Haller- tous 


les jours à leur tribunal, ſans 5 trou- 
ver r perſonne, & mirent une cloche 3 Fl 


f 
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h porte de los maiſon, afin quien la 


pa ſonner quand on auroit beſoin 


d' cox. On fut fi longtems à ſonner 


cette cloche que l' herbe qui croiſſoit 


21a muraille, Sentortilla avec la cor- 


de. Dans ce tems la, il y avoit dans 
la ville une homme qui voyant que 
ſon cheval &toit devenu ſi vieux qu'il 
ne pouvoit plus travailler, ne voulut 
pas le nourrir à rien faire, & le mit 
hors de ſon écurie; ce pauvre che- 


val marchoit triſtement dans la rue, 


comme gil eut devine qu'il etoit en 


danger de mourir de faitn. 11 pafſa 


par hazard proche de la maiſon des 


Juges dont Jai parle, & voyant de 


Vherbe A la muraille; i $'Geva far le 


bout de ſes pieds pour tacher de Par- 
traperz il eut bear faire, il ne prit 


que la corde, ce qui fit ſonner la clo- 


che pluſſeurs fis. Les juges vinrent 
auſli-tor pour voir ce qu*on leur vou- 

loit, & voyant que e'etoit un cheval 
qui ſonnoit la clochie, ils demanderent 


I qui il appartendit. Qoelques- uns 


des voiſins leur dirent ys il nappar- 
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tenoit plus à perſonne, & que ſon 
maftre lui avoit donné ſon conge, 
parce qu'il ne pouvoit plus travailler. 
Vraiment, dirent les juges, cette af- 


faire nous regarde ; c'eſt une veritable 


ingratitude à cet homme, de jetter 
dehors un pauvre animal domeſtique, 
qui a uſe ſa vie à fon ſervice; nous 
ne pouvons ſouffrir cela. Effective. 
ment, ils firent venir le mattre de ce 
cheval, & Pobligerent a donner une 


form; pour nourrir cet animal le 


reſte de ſes 3 n x 


Lal Serntroninn. 


Avouez, Meſdames, que c toit une 


belle choſe qu'une ville od il n'y avoit 
pas d' ingrats, & od Pon puniſſoit Pin- 
gratitude meme envers les betes. Ce 


n'eſt pas là tout. A Londres & dans 
tous les autres endroits du monde, on 
punit les gens qui font de mauvaiſes 


actions: à Athenes, on puniſſoit auſſi 
ceux qui ane à en 1 de 


bonnes. 


Etre eſclaves. 


des ADOLESCENTES, 223 
Madem. Boxxz. 
Nous dirons cela la premiere fois, 


ma chère, il eſt tard; il nous reſte en- 


core une hiſtoire de la ſainte Ecriture a 


ecouter, & nous devons auſſi dire un 


mot de la geographie. 


Mis MouLLy.. 


La femme d'un prophete qui ctoit. 
veuve, vint un jour trouver Eliſee & 
lui dit: ſeigneur, vous ſavez que mon 
mari étoit ſerviteur de Dieu; il eft - 


mort avant de pouvoir payer ſes det- 


tes, & préſentement ſes créanciers 
veulent prendre mes deux fils pour 
wavez vous dans votre 
maiſon, lui demanda Ek/ee? je n'ai 
rien qu'un pot plein d'huile, lui ré- 
pondit la veuve. Allez, dit le pro- 
phete, emprumtez de vos voiſins une 
grande quantite de cruches vuides; 


enſuite vous fermerez la porte de votre 
maiſon, & vous verſerez votre huile 
dans ces cruches. Cette veuve obèit, 
& elle avoit beau verſer, Phuile de fa 
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cruche couloit toujours comme fi elle 
n'eut pas eu de fond. Elle dit à ſon 
fils: apportez moi encore une cruche. 
Elles font toutes pleines, Jui-repondit- 
il; alors Phuile ceſſa de couler; & 
cette femme par ordre d' Eliſie, ven- 
dit cette huile & paya ſes creanciers, 
Un jour le prophete paſſant par 
Sunem, une femme riche le pria d'en- 
trer chez elle pour manger un mor- 
ctcau; toutes les fois qu'il paſſoit par 
là, elle lui faiſoit la meme. priere. 
Elle dit meme a ſon mart: je con- 
nois qu? Eliſee eſt un homme de Dieu; 
per mettez, moi donc de lui faire un 
lit dans notre maiſon en une chambre 
haute, afin qu'il puiſſe Sarréter ici, 
quand il le jugera a propos. Eliſie 
fut ſenſible à la charite de cette femme 
& ſouhaitoit de lui en marquer ſa re- 
connoiſſance. Son ſerviteur lui dit, 
ſeigneur, cette femme n'a point d' en- 
fans. Le prophéte ayant fait ap- 
peller lui dit: dans un an vous aurez 
un fils, & cela arriva en effet. Quel- 
ques années apres, cet enfant tant 


” 
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alle aux champs, avec ceux qui al- 


loient porter le diner à ſon pere, fut 


pris Fun ft violent mal de tete, qui 
falut bien vite le reporter à la maiſon, 


& a mere Payant pris ſur ſes genouæ, 
lui vit rendre le dernier ſoupir. Cette 
femme alors pleine de foi, porta Ven- 
fant ſur le lit d' Eliſee, & ètant mon- 
tée ſur une ane, elle fur a la monta- 
gne & ſe jetta aux genoux du pro- 
zhete. Le domeſtique d'Eliſte vou- 
ſoit l'empécher, mais il lui dit: laiſ- 
ſez la faire; ſon ame eſt accablee de 
douleur, & le Seigneur ne m'en a 
pas declatt le ſujet. © La Sunamite 
lui apprit alors ce qui lui ᷑toit arrive, 
& Elifze dit a fon domeſtique : allez _ 
chez cette femme, & mettez mon 
baton ſur le corps mort de ſon enfant. 
Mais la Sunamite lui dit: je ne vous 
quitterai pas, que vous ne veniez 
avec moi. Le prophete la ſuivit donc, 
& stant enterme dans fa chambre, 
il pria Dieu avec tant-dardeur, quilt 
en obtint la reſurrection de Penfant 


de cette charitable Sunamite. - 


Madem. B o N N E. 


Vous voyez, mes enfans, qu'une 
Eeuvre de charite n'eſt jamais perdue: 
remarquez auſſi, que quoi qu'il faille 
faire la charite à tous les pauvres, il 
faut ſurtout avoir ſoin d'aſſiſter ceux 
qui ont la crainte du Seigneur: il a 
beaucoup d'egard aux pricres des 
pauvres, ils ſollicitent ſa miſèricorde 
pour leurs bienfaiteurs. Admirez 
auſſi la grandeur de la liberalite de 
Dieu envers les gens de bien; il 
ſemble qu'il ſe ſoit impoſe la loi 

Jobeir à leur demandes. II y a 

bien du plaiſir à ſervir un maitre ſi 
bon & fi genereux. Où en ſommes 
nous de la gèographie, Lady Senſee? 


Lady S ENS EE. 


Nous avons parlé la. derniere fois 
du Poitou, mais nous n'avons rien 
dit du pais d' Aunis qui eſt au Sud 
Oueſt du Poitou. On y voit la Ro- 
chelle. Cette ville avoit été donnée 
comme un lieu de fſurete aux Pro- 
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teſtants de France; elle fut aſſigte 
par Louis XIII. qui la prit apres 
treize mois de fiege : les habitans 
ayant mangé des choſes qui font 
| ſeulement horreur a penſer. 
On trouve auſſi dans le pais d' Au- 
nis, la ville de Rochefort, qui eſt un 
des departements de la marine de 
France ſur Pocean. fi 
La Saintongeeſt au Sud du Poitou. 
Sa capitale eſt Saintes ſur la Charente. 
La Garonne coule dans cette pro- 
vince. 


Maden. Spas E. 


Nous en reſterons la aujourd'hui, 5 
Meſdames. 


an ©. M AGASIN 


CE OE e ieee 


VII. DIALOGUE. 


Lady Lovis, Lady 1.50% 


Fob Madem. Bo N N E. 
= Madem. Bo NN E · 


yous voila. de bonne heure, 
Meſdames, nos enfans ne vien- 
dront qu'à midi, & il n'eſt que neuf 
heures; dites moi je vous prie, ce 


qui vous annonce {1 matin ? 


| Lady Loviss. 


Nous aurions quelque choſe à vous 
dire en particulier, ma Bonne, & 
nous avons eſpere que vous voudriez 
bien nous accorder ane heure de 


votre tems. 


Madem. Bo x NE. 


Parlez à cœur ouvert, Meſdames, 
Xx comptez ſur moi comme tur la 
plus ſincère de vos amies. 


ST - a0 v.00 
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Lady Lucie. | 
Nike avons compte ſur votre bon- 


| te & votre amitiè pour nous, ma 
Bonne, & c'eſt ce qui nous fait pren- 
dre la liberté de vous conſulter. Ce 


que nous avons entendu depuis que 
nous venons ici nous fait trembler: 
pour moi je vous avoue que je n'ai 
pas eu un moment de repos depuis ce 
tems- Ia. Ah, ma Bonne ! je connois 


que je ne vis pas & qu- je ne penſe 
pas comme une chretienne. Je vois 
avec frayeur que les paroles du pro- 
phete s' adreſſent a moi : Juſqu'a quand 


boiterez vous des deux .cotes, entre 
Dieu, & le monde; voila ma ſitua- 
tion, ma Bonne; ou plutòt toute oc- 


cupee du monde N de ſes plaiſirs; 1 
peine ai je penſe a a Dieu, a mon ames 


A mon ſalut, & a A Pe ternité. * 


Lady Loviss. 8 


* a. dans le meme cas, ma 
Bonne; cependant, Jentens tous les 
jours louer ma picte, & peu 8 en eſt 
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fallu que je ne m' en ſois fait compli- 


ment a moi-mème. Parce que je nat 
pas occaſion de faire de grandes fau- 


tes, j'ai bonnement cri que J'ctois 


vertueuſe, & en m'examinant bien, je 
| ſuis force de dire comme Madame, 


que je n'ayois pas meme Pidee de ce 
que c'eſt qu'etre chretienne. Jai fait 


plus; Jai juſqu'a preſent tourne en 
_ ridicule ceux qui penſoient mieux 

que moi à cet egard. Ce ſont des mé- 
thodiſtes; voila mon Eternelle rẽpon - 


ſe lorſqu'on me parle des gens qui 
ſont uniquement occupes de leur 


ſalut. 1 
Madem. Bonns. 
Je ſuis bien édifièe, Meſdames, de 


votre docilite à repondre aux bons 


mouvemens que le ſaint eſprit excite 
dans vos cœurs. Le plus juſte ſans 


doute doit operer ſon ſalut avec crain- 
te & tremblement; mais prenez bien 
garde que cette crainte, ſi elle vient 
de Dieu, ne diminue pas la confianee, 


1 paix, & la Joye ip ir tuelle dans le 


cœur des juſtes. 


2 3 „ mA. Ad: amt © 2 Se ©. 


5 — 


des ADOLESCENTES, 231 


Lady LO IS x. 

Vous avez raiſon, ma Bonne; mais 
ſommes nous du nombre des juſtes? 
N' avons nous point ſujet de craindre 
d'ètre du nombre de ces idolatres 
dont vous nous parliez l'autre jour? 


5 Madem. Bownz. 
Ecoutez , Meſdames ; Jai deux 


choſes a obſerver par rapport à vous, 
& A vous faire obſerver a vous mè- 


mes. Vous tes entre deux ccueils. 
qu'il faut cviter avec un ſoin egal. 


Le premier eſt le telachement; le ſe- 
cond le ſcrupule. Il faut marcher 


d'un pas ferme au milieu de ces deux 
chemins ſans s'&carter ni a droit ni a 


gauche. Mes lumieres ſont bien bor- 


nees, mais Dieu les proportionne à 


nos emplois, & me donnera par rap- 


port A vous des vues que je n aurois 


pas par rapport a moi- mème. Ceſt 


dans cette confiance que je conſens A 
vous ecouter & a vous repondre z 
mais pour vous bien conſeiller, il faut 
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que je vous connoiſſe A fond ; Jai 
donc beſoin que vous me parliez 
avec conflance. Dires moi, Lady Lu. 
cie, quelle eſt votre idole ! PET 


Lady  Lvets. | 


Moi-méme. Je vais vous faire 
mon portrait d'après nature, & vous 
verrez que mes frayeurs ſont bien 
fondtes, 


Madem. BORN R. 


Souvenez- vous au moins, que vous 


me devez l'aveu de vos bonnes ow 
lités, auf bien que de vos dctauts, - 


Lady Loci. 


Mes bonnes qua ités! Je vous af 
ſure que Je ne men connois aucune; 
il y auroit une grande vahite chez 
moi, fi je me croyois des vertus : ly 
a quelque choſe qui y reſſemble peut. 
Etre; mais, ma Bonne, ces vertus ha 
ſont de la fauſſe monoye. 95 


"© 

Ire 
s 
en 


us 
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Vous devez vous rendre pl vous- 
meme la juſtice que vous rendriez 


aux autres. Je fuppoſe que vous poſ- 5 


ſediez toutes les vertus; il n'y auroit 
pas la ſujet d'avoir de la vanite ; car 
enfin, ma chere, ou ces vertus ſe- 
roient naturelles, ou vous les auriez 
acquiſes. Dans le premier cas, vous 


n'avez pas ſujet de vous glorifier de 


ce qui eſt en vous fans que vous I'y 
ayez mis. Le ſeul ſentiment raiſonna- 
ble que puiſſe exciter chez nous la con- 
noiflance de nos bonnes qualités na- 
turelles, eſt un ſentiment de recons 


noĩſſance envers Dieu qui nous les a 
donnees ; que fi vous les avez acqui- 
ſes, vous ſavez bien que ce n'elt pas 


par vos propres forces, mais par un 
ſecours continuel du Seigneur. Je 


vous le diſois l'autre jour: tout ce 


qui en vous eſt mauvais vous appar- 


tient, ne le perdez pas de vue pour 
N e e % * e & "a; XA 
apprendre a vous rentire juſtice, c'eſt 
a-dire, à vous mepriſer. Tout ce 
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qu'il y a de bon en vous vient de 
Dieu, reſſouvenez vous en ſans ceſſe, 
pour en benir auſſi ſans ceſſe Pauteur 
& vous exciter A Paimer. Je ne vous 
prie pas de me dire ce que vous ctes 
naturellement, mais ce que vous etes 


. devenue par la miſericorde du Sei- 


gneur? 
Lady LucIE. a 


Je vais vous parler bien Goods. 


ment, ma Bonne : vous venez de me 


tirer d'un grand embarras, & de me 


uerir d'un ſcrupule infupportable. 
Te ſuis nce avec d'aſſez bonnes diſpo- 
fitions, fi mon amour-propre ne les 
gatoit pas. J'ai été Elevee dans une 


famille tres chretienne ob | 70 n'ai vd 


que de bons exemples. J'ai acguis 


| in la machinallement d'afſez bonnes 
abitudes. Quand elles ſe preſentent 
A mon eſprit, je refuſe d'y reflcchir, 
comme {i c*ttoit de mauvaiſes pen- 
ſees z J'ai toujours peur d etre dans le 8 


Cas du ſuperbe Phariſien. 
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Et moi je ſuis tombte dans un autre 


excès. Je vois fort bien que je ne ſuis 


pas auſſi bonne que je devrois Petre;z 
mais je penſe auſſi que je ſuis meilleu- 
re que beaucoup d'autres: je m'oc- 


cupe de cette penſce avec complai- 


ſance, comme fi c'etoit a moi que 


Jeuſſe e de ces bonnes qua- 


litks. 
Maden. B ONN TY 


Ces deux exces ſont condamna- 
bles il faut les Eviter, Voyons donc, 


1 Lucie, le bien & le mal que 


vous avez 2 dire de vous meme ? 


Lady Luciz. 


Pour vous faire le portrait die 
de ce qui m'eſt arrivee, je n'ai qu'a 
vous rappeller Phiſtoire de cette dame 
qui cherchoit le bonheur: je m'ctois 
flattée de le trouver dans le monde 
& dans les plaiſirs qu'il ue gh ie. 
n'y al — que Gen d yy mon 


cœur ſe refuſe à tout & cherche avec 
avidite ce qu'il ne trouve nulle part. 


Lady LovIs E. 


Voill en quoi je differe de Lady 
Tu Le monde me promet des 
plaiſirs, & il m'en donne; je m'a- 
muſe au bal, à la comedie, & dans 
quelques afſembltes : Je ne voudrois 
pas m'occupcr de ces. choſes depuis 


le matin juſqu'au foir, mais je les re- 
garde comme permiſes à mon ape, 


& fort innocentes. Jaime à m 'ajul- 


ter, à avoir de beaux habits: & j'ai 


toujours penſe que cela Etoit fans 
crime, pouryf que je ne blefſe point 
la modeftie: en un mot, ma Bonne, 
je vous dirai que je veux faire mon 
ſalut & aller dans le Ciel; mais mon 
ambition eſt bornèe de ce cöte Ia. Je 


n''aſpire point A la premiere place; 


Wo foutaiterdis auparavant goũter de 


todas les plaiſirs qu'on peut F 


fats offenſer Dieu. Fo pen 


ec 
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Madem. Bowne:. © 5 
Hay de vous r&pondre, Mad” 


me, . permettez moi de demander 3 


Lady Lucia, ce qui Pempeche de gou-' 
ter les plaiſirs quelle. recherche : 4 di- 
tes moi. ma chere, ſont· ce 805 25 
ſirs en eux: mẽmes qui vous degoũ- 
tent, qu. y Up il quelque choſe * 


vous ee e vous liyrer ? 


Da Luci! 292 Y 2 


T9930 TY 4 4 g* {1 od þ 


* Val, vou expliquer. cela, ps 
Bonne. Je, ſu pole qu'on me prie 
d'aller à un bal. Je Fagcepte dans | 
Veſperange de m'y amuſer, j vais 
avec emgteſſement; j carte tout ce 
qui poyrzgit, nvempecher de m'y di- 
vertir comme Jes autfes. Tout ay 
beau jeu du ba, Wo Me Fiat. UNE, 
peuſce fi. forte, que je oc ais elo 
gner ; al bende . KG 


voix qub we is f 20h 


que Die Ca. Mile. aw Mon 5 
doit rendrs,com phe. des pare! 800 | 
les, puis. je croire que Dieu ne me 
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demandera pas compte des momens 
que je perds ici. Vous penſez bien 
qu' avec de telles penſtes il ne m'eſt 
plus poſſible de goùter la ſatisfaction 
que je m'ëtois promiſe. Je me rap- 
pelle le premier bal od Pai été, je 
Tavois defire paſſionnement ; je fus 
plus de trois jours ſans pouvoir dor- 
mir dans Vimpatience de voir arriver 
le moment d'y aller. Je fus Ebloute 
en y entrant, toute la Cour ꝙ ctoit, & 
je n'avois pas aſſez d'yeux pour voir. 
Tout d'un coup il me vient dans 
Feſprit. Combien de ceux que je 
vois ici mouront - ils cette annte ? Ils 
n'y penſent pas; auroient- ils le cou- 
rage de 8'y divertir, s' ils ſavoient que 
leur fin eſt ſi proche? Mais qui ma 
dit que je ne ſuis pas une de celles 
qui doit mourir en peu; cependant 
loin de m'occuper de cet Evenement 
qui eſt d'une ſi grande conſequence 
pour moi, il y a huit jours que je ne 
penſe qu'à mes habits & à de pareil- 
les bagatelles; Jen ai des diſtractions 
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cronnantes dans mes pricres'; ; je rai 
penſe ni a Dieu nia mon ſalur. 5 
Voila, ma Bonne, ce qui m'occupa 
tout le bal: il y a toujours b 
penſce de cette eſpece cachee au fond 
de mon cœur, qui attend, pour ſe 
montrer, le moment que j; al choiſi 
pour me divertir. ue 


Madem. Bonne. | 


Je vous prie, Lady Louiſe, de me 
dire ce que vous F de la fituation F 
de votre amie 15 . 
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Je penſe qu elle eſt trop ſcrupuleu- 
ſe. Il faudroit s'enterrer toute vivan- 
te, ſelon elle. Dieu nous défend:il. 
les plaiſirs innocens? Parlez moi ſin- 
cerement, ma Bonne; ſi vous croyez, 
qu'il faille les ſacrifier pour aller au 
Ciel, je le ferai z mais cela me don- 
nera beaucoup de chagrin; car, je 
vous le répéte, } 4 ame Ei iar Wh 


wy 
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Aladin. Bonne. 


Cela eſt naturel 3 a votre age, e, Ma- 
dame 3ge n al garde de vaus en faire 


un crime; mais je ne veux pas non 
plus vous fatter. La diſſimulation 


en: cette occaſion me rendroit indigne 
de la conflance que vous me. ane 


gner. 
Je vous dis que ce weſt point un 
Har a votre on de chercher à vous 


vertir 3 cela mt 78 quelques eclair- 
ciſſemens. Pour 


votre ame il faut, 


vous recherchez ne ſoient point mau-· 
Vais en eux-memes. 


- Secondement, qu ils ne ſdient point 


dany zereux pour vous en particulier. 


roifiemement; il ne faut pas qu' ils 


busen à vos devoirs eſſentiels. 


Quvatriémement; il faut que vous 


vous y pretiez ſans vous y livrer, 


Cell à-dire, qu'il ne faut point vous 
y abandonner ſi abſolument, que vo- 


tre cœur en ſoit poſſed. 


Cin. 


faire ſans bleſſer 


Premièrement que les plaiſirs que 


1 
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Cinquiémement, il faut purifier 
votre intention en cherchant à vous 
amuſer, Ceſt-x: dire encore, ne cher- 


cher qu'à vous delaſſer de vos devoirs, 


& de vos occupations journalieres, 
pour les reprendre enſuite avec plus 
de viyacke. _ -- 

En dernier lieu, je vais vous don- 
ner une regle pour connoitre ſi vos 
amuſemens ſont innocens; avant de 
les prendre, voyez ſi vous aurez la 
hardieſſe de dire: mon Dieu, c'eſt 
pour l'amour de vous que je vais . 
dre ce divertiſſement. 


Lach LSI. 


Eſt· ce qu'on peut offrir a Dieu les 
amuſemens qu on prend, j' aurois cru 
que 8 cr £te lui manquer de reſ- 
pect . - 725 
tg +11) Madem. 1 


.. N'aveZ-vous pas remarque « ce que | 
dit St. Paul; ſoit que vous mangiex, 


ſoit que vous Buviez: 1 ; faites tout pour 


la gloire de Dieu. Il ne dit pas: ſoit 
que vous priez, ſoit que vous don- 7 
Tom, I. M 
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niez l'aumòne; il choiſit de toutes 
les actions de la vie, les plus anima- 
les, pour nous montrer qu'il nꝰen eſt 
aucune que vous ne deviez faire pour 
la gloire de Dieu. Voila le vrai ſe- 
eret de la faintetè (je ſuppoſe que vos 
actions ne ſoient pas criminelles) ne 
faites que les actions ordinaires, & 


faites les, non par contrainte, non 


pour vous ſatisfaire vous- meme ; 
mais pour la gloire de Dieu. >, 
Laich Loviss. 
Mais queſt-ce que cela fait a Dieu 
que je m'amuſe ou non? 
Maden. Bonn. 
Dieu en uniffant votre ame à votre 
eorps, a charge la premiere du ſoin 
de ce dernier. C'eſt donc obeir 4 
Dieu, le glorifier par votre ſoumifſion 
2 ſes. ordres, que d' aveir un ſoin rai- 
ſonnable de votre eorps. Le nourir 
moderement, veiller à la conferva- 


tion de fa fanté, le délaſſer par des 


recrèations honnètes ; toutes ces cho» 
fey ſont. pour yous des dewoirs aug. 


x 


propos. Je veux vous do 


regles par Ecrit 3 vous examineren 
vous memes ſi vos plaiſirs juſqu a 
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quels vous ne pourriez manquer ſans: 
pecher, Puiſque Dieu vous comman- 


de ces choſes; vous faites une action 


qui lui eſt agréable en les executant,, 
& vous pouvez lui offrir votre obèiſ- 


ſance. Mais remarquez que pour ôſer 


le faire, il faut que vous vous en te· 


niez preciſcment_ a ce qu'il vous a 


commande. Par exemple une per- 
ſonne qui mangeroit avec excès au- 
roit mauvaiſe grace de dire: mon 


Dieu, c'eſt pour vous obèir que je 


mange ainſi, Sa conſcience lui difoit 


tout de ſuite : as-tu bien l'audace de 


croire obeir a Dieu en ſacrifiant ta 


fants qu'il 2a oblige de conſerver 2 


En obſeryant les choſes que je viens 


de vous preſcrire, vous pouyez vous 


amuſer autant que vous le jugerez 2 


preſent y ont ᷑té conformes. Alors 


Lady Lucie goũtera ſans ſcrupule & 
pour l'amour de Dieu ceux qui a — 
do la nature preſcrite, & * Lou Ig 
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fries: genéreuſement tous ceux 


qui ne pourront s. accorder avec ces 
régles. | 


1 Beer 


Jen ai plus appris aujourd'hui que 
dans tout le reſte de ma vie, & ſi 


vous vouliez nous accorder de tems 


en tems de pareilles converſations; 
je me croirois la plus heureuſe per- 
ſonne du monde. 


Madem. BON. 
; Je ſuis toute à votre ſervice, Mef- 


Games; mais'au moins gardez moi le 


ſecret: la converſation que nous ve- 


nons d'avoir paroitroit bien ridicule 
aux gens du bel air , . Voila nog 


jeunes dames qui arri vent pour la le- 


don de philofophie ; nous y trouve= 


rons 1. lumieres -propres a 'confir 


mer ce que nous avons commence 4 


expliquer, & que nous Ae 


rons bs N fois. oe 
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